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av.rtis seinent du siiint O lie, par Liuigi, alias Alexis
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leur apprendre à se sauver en cas d'cenie.

LA LITTÉRZATURE CANAI)>1 E

Lorsque nouis parlions, il y a quelques
jours, (le ilos littérateutrs, nous ne connais-
sionis (aslî's tra;vautx de( (pilqutes-unîs d'entre
etux. ) tX. Oi nous sautra gr( de réparer notre
omission.

M. Joseph Marette prépare un romani
histor'ique srti'les preiers temps (le la
colonie française. Il se propose de nous
montrer Champlain posant les assises de
la ntatio(nalité française et veillant avec
éerg'ie 'sur 'son <uvr'. L jenille écrivitin,

qui a peint avec tant udYeénegie' li tablelia
dles luttes héroquies de la Noutvelle-France,
sallr't, no 'is en sommes sîîr, fai re ressortir
eotîîi' 'elle 'lett1éî 1 ie cItte gt'altde ligilre le
Champlain( qui domine les tprem'iertemp s
de notre histoir'e.

* *
*

M. LeMoiie, notre in fatigable chercheurs
qii vit, par ses travaux d'érudition, moinî,
dans le p''si'nt que dans le lpassé dut Ca-
nada auquel il a arraché tous ses secrets,
pirépare un nouveau volunet de notes his-
toriques. Elles verront le jour ait mois de
mai prochain. M. LeMoiie est un de nos
plus féconds écrivainîs :sa plume facile a
dé jàlonné huit volumes à la littérature
camadienne.

De touts nos littérateurs, M. LeMoine
est celui qui, ce semble, doiv' éprouver
le plus de plaisir à écrire. Les htotmes de
lettres connaissent la charmante retraite

*

M. Josepli Tassé réunit en un volume
ses Crumdui.ns de Nh. L. M. Tassé s'est
devoué a une ouvre nationale en révélant

à la génération actuelle, les noms et les t'ra-
vaux de ces Canadiens (lui sont allés
dépluoyer le drapeau (le la civilisation dans
l'Ouest.

Comme on le voit, nos écrivains ie sont

pas oisifs ; ils travaillent à qui mieuîx
mieux pour enrichir nos annales ou notre
littérature d'imiagination. Au ilpublic de
réconpenser leurs travaux.

LE NOUVEAU MINISTlE

M. Charles-Pantaléon Pelletier, déput
de Kamoutiiuraska uaux Communes, a été ap-
pulé à miiplacer M. Letellier dans le ca-
binlet fédéral. M. Pell'tier a reçu le
portef'ulitilIe de ministre( de l'Agriculture.

M. Pelletier, l inouveau ministre, est
un avocat qui occupe mie belle position
au barreau île Québec, position qui est
ég-ale à l'estime dans la<quelle le tiennent
ses coiferes et ses connaissances. Le
nouveau ministre est un de ces hommnnes
devant lesquels les obstacles les plus insur-
montables s'abaissent d'eux-mêmes devant
leur pas. En peu d'années, il a obtenu
touis les succès que peut ambitionner un
htont1te politique. Il est arrivé ministre
a un âge où l'on débute aà peine dans la
vie publique en France et plusieurs
autres pays.

Le nouveau ministre vient d'atteindre

sa quarantième anné ; il est né 'le22

janvier 1837. Lui o'rili un iportefeuille
à l'époque' actuelle, c'était on ne ipeut
mutx ftîr' l'anniversaire le su naissance.
M. Pell'ti'r desced le l'une( les plus
aîncines familles dui qu c, qu'on putr-
rait appeler les familles souches de ntre

province, tellement leurs ramilications soit
itendiues, tellement elle sont poiissé a
loin leurs .,branches vigot i'treises. M. Pelle-
tier a fait ses étîtîles classiques à Sainte-
Ane, et ses étutiles dei doit à l'Univer-
sité Laval.

''est en 1867 que M. Pelletier affronta,

pour la premièrel' ois, les dangers (de la
vie publique. Il posa sa canîdilature
contre celle de M. Chapais, alors ministre
les Travaux Publics ; c'était s'attaquer à
forte partie. La lutte fut terrible et 'en-
traîna les iésorirs ; ni l'un ni l'autre des
canlilats ne fut léclam'é élu. En 1869,
M. Pelletier entra de nouveau en cam-

pagne, cette fois contre M. Routhi'e, et la
victoire passa du cô(té de M. Pelletier, qui
devint iléptié de Kamouiraska aux Comt-
îîui mîn's. E'iI 1873, alurs que le double-

M. Pelletier, D'Arcy McGee. Un jour,
qu'on lui demandait en Chambre pour-
quoi tel document qu'il avait dû préparer
n'avait pas été soumis à la Chambre,
McGee, assez paresseux et dans tous les
cas plus occupé de littérature que (le la
besogne de son ministère, désarma son in-
terlocuteur de l'opposition d'alors en r'pli-

quant " qu'il iiwit été fellemnct 'i'ej , 'n

sa qou!ife <le m iniistr, de b ' Amri//Ir, à

facire po(uIS.er de /><nes et abondan/es niois-
SonS, qu'il n'aait l/a enu le i'ps /dpré-

paIrerSon rapport."

Nous espérons pouvoir uiblier le por-
tr'ait du nouveau ministre dans notre pro-
chainte feuille.

MELANGES D'HISTOIRE ET lDE
LITTERATURE

PAIt BENJAMIN SULTE

L'histoire platt, de que'lie ianière
qu'ele soit écrite.

choisi de préféieice, parce que, lit-il, il a
été plus longtemps en compagnie île Clhamî-
plain, et qu'il lui semble avoir eu pulus
que les autres ce sentiment particulier
d'amîouîr dut nouveau pays qui est devenu
la latrie caienne.

U1/e îsi à l'u's e'st une ftantaisie bieni
inmventée, pleine de verve it d'entrain.

Mais <mrquioi prmtr' moi-ut^eme u
Jugement sur cette premitière partie ds
Mé/aug's, <lqand j'ai devant moi celui ld'un
écrivain distintgu, ati <es (!anadiens?
Voici, en ellet, ce qle M. Ibmneau, l'auteur
de la I'','o u u." en/dnib, écrivait à M.
Sulte

" J'ai te d'autant pl s se'isible à la
lecture du1 chtarinaiîutpetit volume, que
l'histoire (de PIn/i/racó e re ;it a
milieu des etutdes a i lls je miets la
dernièrý1e malin (1n1ce momen1Wt sur l'histoire
des acdien, dans litqul-ll l/ 'i('(r

joua le instantli. aun ti r l , conn u
vous le -'ignalez ; ;mssi lldsjo vous assil-

En prenant pour ses Mhan"les cette épi- î'î''luepje imsit' 11s1t't ienmbont'

grapie empruntée à Pline le jeun, M. soim'ée lmîvotre'Coipagmie 'ttelle' de'i'îs

Sulte nous laisse entend'e que si, dans ses g'a's personnages ilutemps au
écrits, ii se comuplait parfois à laisser librev i di usm mî'îimipénètre

carrière à son imagination, ses travaux Jamais sans
de prédilection sont pour l'histoirel de '(hianî Ij''us fini ci' lieit, j'ilele'isà

notre pays, cette mine inépuisable où il yl île la îtmiquii'a cta'-
a tant encore à exploiter. utC;c'est îlehl ite facture, pliniîle

Enf 'fet, si nos grands hbistoriens, Gmntau 'ioetiitietje opose de la

et Ferland, ont écrit à grands traits les mehimît utmi suir av'c quelques aiis pour'li

faits généraux de l'histoire dut C il satisftton m a'icol'îmîmt ta

reste à dlégager bien îles parties qui lemîan-s 'ar c'ttî'plaisante'et vive farce'(le

deraient à êt'e mieux connues, à faire Fours ..........

ressortir telle administration, à mettre en 'eus récits sont clia'uiamts, lleinsi'une

évilene tel et tel personnage qui lant é et (1'111t timîi qui lue'îmouvî'ît
joué un rle mrquamt ians le gou vne-(l,1iium ,nos'i us1s'ai-

ment civil, la carrière militaire ou la's rtcans'ttlas tr h ; car'voms s via ilte l's

affaire's relgiuses, surtout dans les pre- A iiéicîiis, vos voisins,nmillent pas

m is temps de la colonie c'est à quoi se Par'excès di sseil';îtttn......C

sont eimployés, et avec succès, plusieurs lde Autliste, M. Ihmtaut Imtlai ul
nos écrivains, am'i lesquels M. Sutti écrivainframçais qui sacte apt'ici''les
s'mtble voiloir se ranger. écrits(de M. Sutte. ('e dermie tmis

Disons de suite que M. Suite a touteseut nppiit avec'quelques atr's tanças
les aptitues nécessaires à ce genre de tra- qui ont coms'mvé leur'notre'puys un bon
vail. Il a ôtudié, on le sait, avec ine souvir.Imix se trouve M. tab'i'l
grande attention les ouvrages dle ceux Cmrviii, histoti'ndîl Iei. M.(Gîavi'r

qui ont écrit sur nite pays à son or- x'a pu mîlii'qu'unîg'andînmb'cis

g'ne ; Jacques (laitier, tChalevoix, Sagard, îî'îuivr's î'oos i"lai'mt tot'titatlutc
Champlain, les relations des jésuites, ete., lui ; estlui iles mues uimîs framçais
etc., lui sont familiers. Doué d'unet ué- quit tudie tt' histoii pomtcnt inté'êt
moire excellente, quand il traite un suajuta( 'moa(tet homtîîistiiîguté, memb'e
il sait compléter par un écrivain ce q(ui de îlusi'us s vantes, trouveîqu'il
fait dalIuit a idans tui autre, et par d'hieu- ('eîier'volume,'(lis' 'est éctit
re'uss transitions il arrive à faire ui travail ttès-îui 't, dans ti langage qui raphelle
dl'ensemtble'quint laisse tienàdésir'e'm'. les graueds jours de lassttru ' fai,

A îîemtîière de cîs livraisoits contienttet il conttintuei'
La / seo net Il t voit qctm'v nis e coisele' oe
[7, (fifhifst/"î.culteudesqlassiq n (et iq u trs savez

Six ouisi'it gmotte8 omitdé 'Ptété <écoum- appéie quar les siis règles éct jies ar le s
ve'r'tes et e'xplhorées clans lit gr i';m c chaîne bons tu's. Eci'npuemctue, ple français
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n'est pas close commune en France, et rigueur. D'un autre côté, les dames ne reçoi-
vous avez bien du mérite, chers compa- vent que très-peu ; sur trente portes aux-

triotes du Canada, iuand vous conservez quelles vous frappez, c'est à peine si dix
ainsi, au milieu des étrangers, le culte de s'ouvrent. Il s'est formé à Montréal un

la langue et (di génie de la iFrance." cercle de messieuis (ui veulent simplifier
Ces jugements, aussi flatteurs qu'ls sont les choses. Ils se proposent, a l'aveiiir, de

bien mérites, lue iietteit fort à l'aise ; je substituer à la visite à domicile la carte de

ie dispenserai done de parler des écrits visite expédiée par la poste. Ils ne visite-

conteiuis dans les trois autres livraisons, raient que les intimes. C'est ce qui se

(qiui ne le cdent n rien à la première pratique maintenant dans toutesles grandes

par linteret et pr le style. La lecture dle villes.
ces petits volumes a mnême inspir* à un
ds 40 inn s, . X wr arner, le Nous (lisions que cette annee la crise
desit le revoir le (tanadla qu'il a visité commerciale fait échec au carnaval. ('e
(lais sa jeunesse " mais la loi s ue lu n'est pas juste absolument. Il y a el pa1r-
vieil age, écrit-il a l'auteur, mI'i n emlpech- i par-l quelques sou (1s iodestes, lu(s( que

C'e serait sans d(oute une grande pré i(es petites fêtes de familles, des reunions
soiptionde ma part (le porter, après ('aissi destinées à cette partie de notre population
reiarquablles autorites, un jugement sur que sa jeunesse tient éloignée (les préoc-
ces écrits ; le lecteur trouvera 5plus covle cupations absorbantes de la vie. Un céli-
nabl-, et moi aussi, de s'en rapporter a bataire hargneux, que nous rencontrons de
l'opinion qiue les graves ecrivails que je temps à autre, parlait contre ces réunions
viens de citer ont e1mise. ,organisîes, disait-il, que pour pro(luire les

Maintenant, avant de terliiier,'il ni était jeunes filles dans le monde et y trouver

permis de donner un cOnseil a M. Sulte, je un iai i a Mlle Agathe ou à Mlle Yvonn
lui dirais : Concentrez autant qle possile C'e ,tsingulier, disait-il, comme les mres
vos travaux sur les premiers tems (le la sont mîîquiètes sur le sort le leurs filles, et
colonie qui est devuie nitrc patrie ; Laites commeî elles tiennent à les placer. On( i-
ressortirls grandes iguresdle notre histoir; 'rait que cette chanson a été faite expr s
racontez ses o"S l u pu émouvanItes ; pour la pltpiart d'entre elles
tireze l'o>sciuinf culix u,sa'is elati Ii Dans une famille,
ier iang, ont, <ar lids aclios.c J lis tout bas,
tic nos chamiops do bataille ou les blueors 'i jeune 1file,
dii sacrilice. Tenez, par exempie, les iinaî' U'est un embarras.

tyrs de la tfoi, n ('anlala, ont ou des portes Qimand on n'en1 a qu1i'un-,
. <rtes, c'est a'freiux ;

pour les chaitr, unais ils i'oUit l<as vi Mais, < uelu infoitniie
d'listoriens ;pomitîuoi nlc racoItcre/-vi uts tîuaindt on en a deux !

pais leiiis traux, leurs sm ranliis et leur Nous aVois iis ce vieux gaucon à la
mort I li i e it, je lisais, dais une raison eni lui disant d'abord que pi <s une
revue angl ais-, le reét ldes toitures ini i.gées more ne voudrait lui donner sa tille, et
aux 1T. l.atllema(t et ; rebi; et bin, ensuite que, lorsqu'on a, au foyer doni-_
ce riit arrahait dis cris le coimpassiol la tique, des petits anges, on tient à s'en sépa
unI écrvaipii rotieatiant. Nos heroïnies v- rer le lus tard possible.
le urus-s, lis dI tn c de Verehères et <tuel- * *

ques autires, offirUaient auissi iii beau sujît Les fêtes du jour de l'ain et de la noui-
a vos etdelis, <t ( lnainii, que vous sem- velle iaiiiée oit parmi nous un11 cachet
l)ez tanmit ain riIi, ni'a pais ', ncore d'historien, unique et uiii n'appartient qu'à inotre
exceeît lit i ii'., province. Les Anglais, nos voisins, ont

aux teiuinie ii aunt, p0ur e 'piquer leur r-/idw, uais le jour de l'an chez
aumx pehmiers tipS <le nio l'e listoi<, t eux passe Presque inaperçu. C'hose assez
qule 1l Il ustre coite idte Montatlemert singiilière, tout le monde et même les An-
(lit ýiul I Ieii( i-el, hlsusit adiralelc 1itrodluttiomà sl~e dn ,son+ adnrbleI ulais qui vivent au milieu de nous ignorent

ce <(ui1 1se <asse dans les familles cana-
On e /oov 1-) ti. .diennes au premnier janvier. L'an dernier,
"On ai sniti dpuis longtemps, écrivait le 31 décembre, celui qui écrit ces

le savant auteur les Mliges <'<(ieiî", hines et deux Anglais (le Montréal,
que- l'histoir', mtême iuri'i- iedet piofne, u journaliste et uni avocat, revenaient
d'un1e (le si imh >ortanlte 1<,uîr les destinees lea ai)gU. ou étnsunîie

(jelqll1ltn1 ý«Io,,s J t nepeu de la Campagne. ,Nous étions au ilieu
dle l'human(té (disons d ( Canada, ne peut le la nuit ; lains toutes les maisons on
que gagner en profoideutr et en exactitude voyait de la lumière, et nous avancions sur
Par les recherches Particulières (lui porte- le jour de l'an que nous en apercevions
raient sur les iiibje(ts des plus ferventes encore dans presque toutes les naisons.
croyances et des plus chères affections des " Comme vos compatriotes se couchent
hommes de ce temps- " tard, nous dit alors un de nos c

T. B. BÉDAnD.

Québec, janvier 1877.

CAUSERIE

Il nous semble que c'était hier que nous
vous souhaitiois la bonne année, et déjà
nous sommes loin du jour les étrennes et
des bonus souhaits. La carnaval tire presqu'à
sa fin et nous entrevoyons déjà les austé-
rités dt car'me. S, par le passé, la sainte
quiirantainie pairaissait rigoureuse au sortir

ds bruyaits plaisirs dut carnaval, cette
année, le cirelume de-ra être comparative-
ment doux, le carnaval ayant eu les airs
les temps de péinitence. Les fêtes de
Noil, du jour île l'an ont passé presque
inaper-çues. Les visites du jour de l'an ont
sensiblement diminué en nombre, au moins
à Montréal. Cela se comprend. Amusez-
vous ilone au milieu île la misère qui fait
partout des victimes .Sboyez donc ugis,
aimale's, lsqu'au sotii du bal votus êtes
e-xps a apjrmu-hl la banquer o ute de vos
ams, hititueroute qui vous atteint par

contru-lou - . Du rete, dans les crises

comuleii -I lt-s q41u . t1us t aivilsot-s, les bals
nuouu' pi iri~st dépX cés ; ce n'e-t pas lois-

quutos sa-tim b -aeurent de faiml qu'il

ciii inut di1- s'l tan loiuier à la joie.

c o ,p g te route ;il est une heure du matin et les
lampes brûlent encore partout !

-Vous ne devinez pas pourquoi ?
-Pas le moins du monde.
-C'est aujourd'hui le premier jour de

l'an, et partout dans toutes les familles il
y a reîiue ménage complet. Ici, les jeunes
itiénages s'apprêtent à partir pour aller
demander la bénédiction au chef de la
famille, et comme les familles canadiennes
sont nombreuses, on se hâte, car on met
de la gloire à arriver les premiers là, chez
lis vieux parents, on se prépare a recevoir
les enifants et les petits-enfants. Dans
quelques heures, il y aura dans les maisons
paternelles joyeuses compagnies et effray
Ainte consomnuation tde dindes, de fouir-
//?rs, île -beignes et de croquignoles.

Notre comiipagnon fut tout siurpris d'ap.

prendre l'existence de cette charmnante
coutume. ('omume nous faisions part, quel-
que temps après, de sa surprise à un Fran-
çais qui habitait notre pays depuis long-
temps. mais qui n'était jaiais sorti de
Mon1tréalu, il nous dit qu'il partageait la
surîprise et l'ignorance de l'Anglais.

Pourqtioi. nouis-dit-il, vos écrivatins ne
nons f it-ils ais la pviniture île cis clar-

ii it, c-uitt-unies canuilens, qut ont un
' air si itriarclal et qui si <itsi touiuiat s
Sis sals douite parce qu'ells vouis sont

* ut is, si iiueIles qiu 1vouis les croyu

A p .il t visite du juur de l'an, on coiun e . à tous les jiuph-s, tanlis qu'elles

truvî' v ' s dhiii'nnîn sensilement sent iaticulières a votre province et

i tai- lt uitr P-assé la tuent une, i ni ties partout ailletirs.'

le' loi-a- Il-- fulnt plu( que les visites de Avis àu qua i de droit.

NOS GR A V U 1 E S

Exercice des enfants des écoles pour
leur apprendre a se sauver en cas
d'incendie.

Cette graviire est iiti rtssa mt i - np r-î
tante en ce qu'ell' montre lis mîaoyen-is
(nergiuues emploves ioI-Iui pcher ue

liquje dans lis colis pui iuis à la

jîil 1 ii i;ii a liie (iliieniitiî. L'î'xlîiluîi t
est très-ouu> >rtMI. ()In ensiinL aux Ii-

fants à rester de sain-froid et alîrts, it à
nli, laisser leurs places Iue sur unîi siîgne ulit
maitre. Ils se alissent lors tranquille.-

La tactique remplace la lutte corps à
corps et il faut abandonner ces lourdes ar-
mu ris qui pai'alysent les mouvements.

Vi là ce que nous explique le nouveau
iiîuisée dis costumes militaires. Tous les
armuments y sont représentés avec une

tidilité incomparable. Cette exactitude,
la richtssi des armures et jusqu àla ply-
sionomie îles personnages, font, poui' ainsi

ilire, reîvivrte des eî (1 ques déja bien eloi-

gnees du nous, 't presenitîent un grand in-
tret hlistoriqu.

PI'lME A NIS ALON NES

ment au-dliors par deux otu trilis avenues, Amnos abonnés qui auront payé,d'ici au lr
en rang simple, sals se housculer et sas mars prochain, leur abonnement jusqu'au
bruit. Dans quelques instants ils soit le(Urjuillet prochainmusoffronsunepriie
hois le danger. Nous recollinamlilols magnitique. C'est une cl-oimîo-litliographuie
fortement cet exercice a tous les inistiti- de 24 1puces par 15. Le sujet est tout-à-
teurs du pays. Il n'y a pas de mîéthode fait canadien et porte un cachet entière-

partiiulière à suivre. Tout ce qu'il faut, mnut local. Ce tableau représente un club
C'est du sang-froid, îde la décision et de la de marcheurs à la raquette : les Tuques-

promltitud. B/-ne-s île Montréal. Ils viennent de faire
une longue course et sont arrivs dans la

Attaque d'une diligence le la malle soirée aillprès d'une lhalbitatimi, sur le revers
par les Indien s du la montagne. On les viiit dispersés par

et tl gi-uvi mil re ' in-urou >s les uns assis sur dles morceaux de

laiil e ul e t fat i unei t s ne ml l b is em ilés, lai p lupart encore ebout, lis
îleains et -u, soti a'is '-ît ni eids chaussés du- la raqutte. Plusieuiirs<lu nlos h eteuirs, soit qu ils Vl uent ent on ass re 'ufe ahnéenehi(ar
lu riacoit-r, (tut pii'il" eii aient été lis té oll au-si 1o's(Plueiiilé pli pl-in ii:

moins. I t ravail die l'altist' est id'lin lis tiets du br'sier pr'oduist une traii
. : -< ' lu~~~~~~mins qiiluin aiiuii'nepr

goûIt iti.ait l 'es l imlin-its, <pli sont suîîîsî'p- I.îîi illu i l t
riî'uîrs î'îw auitx 'a -s (il équit;ationi, e tii'd s marl1'a1s. 1)ansl jond du tauble-a

qui (on il u'nt la mil inftai- se tiroulvi lai mîonîtagine cuverte di- niges.

, ui ,'-a j -i it'l b, sll it s li- ' ' e -st d'un elfet saisissant.

1-s, atttitili's1< els , îaîiîlis < ili us- croyiOls quei nos abonnés se Late-

i'ésîstii t-v Ils gati-lii-ils <li'li talli -t il--. looi t d s jip evailoii de 1olie (jlle nouls

iassatg<ts, (ioit ués atu x-c-'t-av erI tistns, et se procli'rumont cette itho-

psio ' sst hulles tinquis est g'upiie en Payant six mois de leur abon

r<eande av-c unti- g-alli viguiir. mient a 'avuice.

Le Goivernemenit de Québec durant D î N)ANCE.
la vacance

e pi-tit -roquis de tiittaisiei a pour luit 'Vous aviZ jtiis il u tit

de rep-résenteri lai proiv'oc dîsuIle quuéli

îîîî"isalnt des faut gues di I1-lai sis-'io n l isla- lie ;r vous ne trouvtrtz pas maia jrops, sIS
tive, duriait lai<I ll hl s rtis sont sou- doàu., que 'n v -us dt n- iueluiis Si -il-

vent v ulils iaux 1s tton ls ate li- n ts tii ta u s st i t talissmiiint. au dta u
- - .-- ' ,'' re'îuîîîinant à 'aniii 149. Ls <tatites it'lia

1timnlà Is ils a ilaPc Montréal y i. i ifuent intstallée
proclîainî, le goîiuv--n wilt va se 1n ' la a l i mois d(I lnovmilre d lai imiiit- ainne.
yN- facile ; d-luux il-s ministres solt déjà a tr&s-léîde r Ea'li»I' ar f n ft la pc-

partis pol r la tallat , iii vac e', et nitus i ri Supa i'e;iorm il l'i fblait pas dttvantage

parumimus ( l- h i- attîls le tatitli-'îiit il a jitt li iutoi. t1t1gii ai t à cc iiioiti-.Sti-ijatt-
ri q s u nt s i it. Ensitii, la regrttée st'ur Vincent

s'envoler aissit ar i-ès h- le retouir de lesi continua sotn <iilvr avc un graind succès aîussi.
collègues. Vraiimni t, <'i-st à dill ei i '< pu t is t-itte épo ut-, jei n'ai pas eu l'occasioitde

vie de devenir ministre tt tuaître pairti-ihreineit citlis ui t i t

La galerie des costumes de guerre
aux Invalides

Le nouveau lm,ýusée de costmoiles de

gierre que pot vient d'ouvrir'î' a ilhîtel les
Invalides est tout à la fois intéressant,
instructif et pittoresque. M n de faciliterî
les études, on a fait exécnut-r, soit en les
créant de toutes pièces, soit en réunissant

et en complétant des parties d'arnures,
une série de types de combattants, habil-
lés, armés et équipés. Cette collection ne
renferme pas moins de trente-six person-
nages échelonnés depuis le règne de Charle-
magne jusqu'à celui de Louis XIV.

On passe successivement en revue pan-
tique cotte d'armes à plaques rivées suir
un corsage le cuir plissé, le casque oi t
sont cousues les imentonnières enf f' :
puis, au Xie siècle, la cotte d'armes reco

verte d'anneaux de fi- juxtaposés. At
XlIe siècle, les anneaux formîent les
mailles d'une sorte de chemise en t is'-uî
métallique qui enveloppe le corps et i la-
quelle sont fixés divers appendices pour
protéger les pieds, les jambes, les cuissus,
les mains et la tête. A la fin du XIIIe
siècle, on substitue les plaqumes le frt à ce
tissu. Les premières de ces plaques eurent
pour effet la défense des jambes ; on les
appliqua plus tari à celle des bras et îles
cuisses. Enfin, on rmplaça le haubert
par la cuirasse, et l'on arrive ainusi gra-
iuiellimemnt à l'armure de fir plein, qui r-
irésen-ite une espèce de boite imetalliiuei
o se troulive enfermé le corps tout entier.
Ain'i v-êtu, le cavalier se c-' it inulné-
rabf1)1e. Il se troipe, car l, ffantassin, avec

sou f eau , in auira vite raison. ('est

aloîs qjlue h-dli-chval lii uu'i-I e î'st -ucouvert
lie fer. Iéf'ese inutile: l'arili ie fait
sonutapition, pumis >in t viennentl es

irmeà feii portatives,

Ias lijurs est-il vna qule Cette
iilsîtiln a prospré à vue d'œ-il, et qu'il i est

1'rtI utît grnd n mritidiiliii(e suje ts qui sont ensuuite
(à it, datas l'état r eligi-ux, it qui se sont répan-

dtaa t dans plusiturs coiiiiiuiiautés, ioiiiiuliIt
ai coiveint dt lai 'rovidence, au Ion-I asteur, à
t' Itl-i-u, etc., et'. autres sont entréis
laits le monde qu'elles ont éiitié par leur excel-
leti-e ciditie, et ijui y sont devenues les sujets
utiles à la société a de bonnes institutrices, des
éptouses iiodeles, etc, etc. Mais ces premiers
succes vont-ils se continuer ? Cette maison
étant consumée p ar les flanmues, c'en est donc
fait de ce couvent ? Omi mn- verra plus désormais
gratiti-r la societe et la religion des inestimnables
personinestC qlui ont ainsi édifie le monde et les
conmunautés par leurs 'bons exemples et leurs
vertus. C'en est done fait de ce précieux éta-
blisseiment : tout est perdu! Mais ne vous y
trom.npez pas, il va surgir des cendres de cette
maiso" lui superbe édifice en pierres, de 0u

jiiasr w)i, aiàiteux étages, qui fera face an ina-
gînaiimnîp-resbytre que les citoyens de Sainte-

lizaltth viemnent de bâtir : car on n'éorit
i 1n'ils o ili'jà souisrit $2,5p pour le nouveau
ettuN*ýI 1.utlt- ntira uc her lis cueeixiitoyenis!
Dl Vs pouctult'ls'r wur leur gémnéosité'. ci
qlui put corroborir mo lopinion à ce sujet, c'est
(Iue Dien veille visibleinit sur cette bonne pa-
roiss'-, et s'il l'a frapélie t'un si rude coup, en
purmettant l'ensevelissement de treize victines
luil terrible incendie de leur ancien couvent,
i'est iue sa prsc<ince éternelle connaissait
davanie iqui, ceux qu'il frappait ainsi au plus
seiisiblte étaient capables d'ensupporter le poids,
et tîuils en 1etireraienit-un profit plus tard pour
leur bieii-i'tre matériel et spîiritumel. Umn fait,
Monsiuir, presque Mmiraculeuîx reste en preuve
de Il' n avancé. n m(ILl'apeiind qu'un petit
orjie-litat, tout Pres de l'édifice incendié, a été
jeservte tdii feu qui e'environnait en tous sens.
(ie pauvre de ce petit réduit a conjuré le ciel
d'jpargiuer cet éditive si modît ste ; Dieu l'a exau-
c(e ; il est resté intacte au Milieu( le l'incendie
qui a touIt I nsuméle couvent et ses autres dé-
iîîntdanitcies. St quelqu'unt 'Il doute, qu'il aille
smi les huiix pour s y tcoivaimere. Je vous dirai
in m tep's iue cttte petite maison île St.
.sephI avIit tuis' souîs la protection, disons
MS( ,tn e t de satit Aimable, quand il s'est

a d ai- re assurei tes autres édifices niais
(le di h s i que l'assurance di ciel !

N 1NTÉRuEssÉ AU COUVENT
uEia a A .
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DOLCE FAR NIENTE
LE GOUVERNEMENT DE QIUE3EC DURANT LA VACANCE

RISTOIRE

QRAND MONDE
SECONDE PARTIE

V
tti -ýkond F ata er rayil s'était promis qu'au bout de

d il aurait entièrement oublié l'exis-S en eé sisa Rovel ; mais il découvrit que,qe le fegme apparent, il était en colère, etat]t decsere noublie pas. Il lui arrivait sou-a 8 .aataPeler que, pendant près d'une an-Asb zarr loge sous son toit une jeune fillePlare 'i'e, laquelle, s'étant mis en tête de luili e Paiu préférer à tout autre amuse-
g teisir de se promener et de causer avec

cette eS couvenait que lui-mêne avait pris
ses h Jeune fil ries et à ces promenades, que

eheabitude était devenue la plus agréable dela x bl-et quand une habitude a de longsut de la j la Joue en fleur, le rire étince-e toncer e, il en coûte toujours un peuS bles. Il se souvenait enfin que cette
Xpériee ait eu l'audace de tenter sur luityoirpase fort unpertinente, que, furieuse

pa ssi, elle était partie brusque-

ment en lui faisant des adieux peu courtois et
a p rès avoir massacré le plus beau livre de sa bi-
b iothèque. Il ne pouvait revoir ce qui lui res-
tait de son Lucrèce d'Havercamp, Leyde 1725,
sans s'indigner contre les mains effrontées gui
avaient attenté à son bien. Ce forfait était,
selon lui, le trait d'une vilaine âme, et comme
c'est l'ordinaire que nos chagrins s'enchaînent
les uns aux autres aussi étroitement que les
grains d'un chapelet. bien enfilé, l'HavercamX le
faisant peuser à Mlle de P. . ., il englobait ans
le même anathème toutes les femmes, urunes ou
blondes, qu'elles eussent dix-huit ou trente ans,1
comme des êtres malfaisants qu'un homme de
coeur doit tenir à distance de sa vie et de sa pen-
sée. Il se promettait donc de ne plus songer à
miss Rovel, et il y pensait vingt fois le jour. En
revanche, il n'en parlait jamais et ne souffrait
qu'on lui en parlât. Mlle Ferray avait dû se le
tenir pour dit et garder pour elle ses regrets. Le
temps ne les diminuait point ; chaque jour, elle
sentait davantage le vide qu'avait laissé dans sa
maison le départ de Meg. Elle muaudissait cette1
chère ingrate, ce creur qui rompait si facilement
ses attaches; niais il y avait de la tendresse dans
ces malédictions. Toutefois, deux mois entiers
s'étant écoulés sans que miss Rovel eût daigné
lui donner aucun signe de vie, son bon sens l'o-
bligeait de confesser que, si miss-Rovel avait du
coeur, elle en avait bien peu.

Il ne faut désespérer de rien. Un jour que
Mlle Ferray brodait au salon tête à tête avec son

frère qui lisait, sa femme de chambre lui remit et vous pouvez compter que je ne le garderai pas
une lettre. A peine l'eût-elle approchée de ses pour moi ;--il faut savoir se priver dans l'inté-
yeux, elle rougit d'émotion, et, la glissant dans rêt de ses amis. Ce que j'en fais, c'est pour l'ao-
sa poche, elle attendit d'être seule pour la lire. quit de ma conscience, quoiqu'elle ne me gène
Cettre lettre était ainsi conçue : pas beaucoup ; elle est bonne ille, et nous avons

rarement ensemble un mot plus haut que l'autre.

Lucerne, 2 septembre. Aussi, croirez-vous sans peine qu'elle ne m'em-

pèche pas de m'amuser royalement à Lucerne.
Chère miss Agathe, je vous avais écrit, il y Cette jolie ville a été inventée pour cela. Maman

a près d'un mois, pour vous déclarer avec humi- y était venue chercher la solitude, et son salon ne
lité et contrition que j'étais honteuse, extrême- désemplit pas. Ce ne sont qu'allants et venants,
ment honteuse d'avoir été si peu aimable, si tous bien faits, bien cravatés, bien frisés, sentant

peu gracieuse, si peu gentille en vous quittant. le muse ou le benjoin, polis, galants, daignant
" Je ne vous aurais jamais écrit, chère miss la plupart prêter quelque attention à miss Rovel,

Agathe, si je n'avais découvert que je ne puis s'apercevoir que ses yeux ne sont pas les pre-
me passer d'avoir de vos nouvelles. Il m'en faut miers yeux venus, sans qu'aucun ne se soit avisé
dès demain. I will, miss Agathe, I will. Je jusqu'à cette heure de la menacer du fouet. Je
veux apprendre que vous êtes en vie et que m'occupe d'eux les jours de pluie ; le reste du
vous ne pouvez vous consoler de ne plus me voir. temps, je rame ou je nage, deux jolies façons de
Si vous me faites cette déclaration en joli style, faire son chemin dans le monde.
je vous dirai, pour vous récompenser, que je re- " Mais savez-vous ce que j'ai vu de plus beau
grette par moments d'avoir chiffonné, maculé, à Lucerne ? C'est maman. En la revoyant, j'ai
lacéré certain livre que certain loup-garou ai- été transportée, éblouie, et je ne me lasse pas de
mait comme la prunelle de ses yeux. Que vou- la contempler. Quels yeux ! quelles épaules !
lez-vous ? Dame ! j'étais en colère, et quand on quels bras 1 Les miens sont en comparaison de
est en colère, on chiffonne, on macule, on lauère. vraies pattes de sauterelle. Mon Dieu ! que ce
Comme il doit me détester, ce loup-garou ! Je doit être amusant d'être belle comme cette ado-
gagerais qu'il pleure nuit, et jour son bouquin rable maman ! Si je l'adore, elle me rend un peu
blien-aimé. Voyez comme je suis bonne, comme la pareille. Elle prétend que je me suis horri-
j'ai le coeur sensible. J'ai prié maman, qui a blement ennuyée à l'Ermitage, que M. Ferray
les bras longs, de donner des ordres pour qu'on ne pouvait me souffrir, qu'il m'a fait subir mille
m'en retrouve quelque part un autre tout pareil, vexations, mille avanies. Je n'en rabats que la
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ioitié e, car, pour use dédommager, elle m'a pro-
tis que d'ici à trois mois elle ne me refuserait c
rien et ne sie gronderait de rien.

" Si vous voulez me gronder, miss Agathie, é
vous avez le champ libre ; mais n'abusez pas de su
la permission. Utne jolie moue peut avoir son
charme, la grognerie enlaidit toujoursunu visage. p
Grondez-moi donc avec grâce et belle humeur. p
Surtout n'allez pas dire au loup-garou que je q
vous écris ; ce vilain homme vous empêcherait n
de use répondre, et je veux avoir de vos nou- p
velles. Quant aux siennes, donnez-m'en, ne v
m'en donnez pas, cela m'est égal. Miss Agathse,
miss Agathe, après maman et les poissons, vous
êtes sûrement ce que j'aime le plus au monde.

no
Yo-ur Meg." u

A cette épitre, qu'elle relut souvent, non sans
hocher quelquefois la tête, Mlle Ferray fit une e
réponse pleine d'affectueux reproches, de bons n
avis et de sages conseils. Peu après, elle reçut t
une seconde lettre. d

" Lucerne, 23 septembre. e
to

" Vous êtes donc en vie, mademoiselle I J'en i
suis charmuée ; - mais trop de morale, uiss
Agatie,, un peu trop de morale ! Dix brasses deà
fond ; j'ai perdu terre, barboté et failli meC
noyer. Pour vous punir, je veux vous raconter
deux petites histoires, qui sans doute vous scau- l
daliseront baucoup. Jai toujours aimé à vous t
scandaliser; quand je vous parlais de certaines t
choses ou de certaines gens, vous aviez une façon l
île vous froncer le bout du nez qui faisait mes l
iéelies. M'ecoutez-voums, mademoiselle ?

"A vant-hier, nous sommes allés en barque &
Jusqu'à (lersau. Jeunes et vieux, hommes et J
femmes, nous étions cinquante, ou il ne s'en fautq
guère ; c'était une fête que le duc de B. . . don- s
nait à maman. Figumez-vous le plus beau temps
du monde, un lac frisotté qui parlait tout bas, s
une grande barque pontée, des drapeaux et desC
flamnies partout, des bateliers aussi pavoisésv
que leurs mats, des jonchées de fleurs, un air par-p
fumé, trois harpes, quatre violons et deux haut-
lois, une collation merveilleuse, des vins blancs,
des vins roses, les vins paillets, qui moussaient
comme mon coeur, miss Agathe, le vin, les fleurs,d
la musique-quand nous arrivâmes, j'étais unf
peu folle, et je croyais voir danser les montagnes ;v
il patrait que cela leur arrive. Nous débarquons,j
on fait la haie pour nous regarder. Voilà qu'unv
homme essouffé lend la presse pour venir à nous. ,
Il était de noir habillé, portant un grand cha- -

peau à bords rabattus. C'était un missionnaireà
wesleyent, ainsi appelle-t-on ce genre d'animaux.1
Dl'uns air, résolu, il se plulnte devant maman, lui
bairre le passage. On vut l'écarter, elle fait
signe qu'on ne le déraigî' point. Il tousse une
fois, deux fois, et eutase une harangue où i
était qiestionid beaucoup île choses, de la briè-
veté de la vie, le la vaité des plaisirs, des bons
et dis mauvais exemples, de l'sme iimsmortelle,
dle la grâce efficace, du jugement dernier, de
l'enter et lu paradis ;-j'ens passe, et des meil-
leures, ne vous ai-je pas dit que j'1vais dans ce9
moment les idées un peu confuses ? Eu parlant,9
il tenait les yeux baissés, à demi clos. Maman1
le regardait d'un air fort douteux, belle comme1
un ange. Celui-ci s'avise de rouvrir les yeux, de1
les lever il aperçoit cette beauté, ce sourire, perd1
le fil de son sermon, s'embarasse, balbutie, de-
mieure court. Maman continuait de sourire :

-Je vous remercie de vos excellentes inten-
tions, lui dit-elle en lui tendant la main ; mais
que voulez-vous ! Nous sommes encore trop
jeunes pour cela.

" Là-dessus, elle l'invite à dîner. Le pauvre1
homme ne trouve pas un mot, fait le plongeon,1
disparaît. Miss Agathe, vos intentions valent
celles d'un wesleyen.

" Autre chanson. Je suis allée hier soir à mon
premier bal, un grand bal par souscription dans
es grands salons du grand hôtel national. Ma-

man avait refusé d'abord de m'y eonduire sous
prétexte que je suis trop jeune, qu'on ne da;se
pas si matin. Je lui ai répliqué que dans dix
mois et vingt jours, j'aurais dix-huitans, qu'au
surplus elle m'avait selennellement promis de
ne me rien refuser. Ell. a été prise. Vous dire
ce que j'éprouvai en entrant dans cette grande
salle éclairée a gior--o.. .. , ce fut bien autre
chose que sur la barque pontée. Une folie s'en-
paira de moi ; par intervalles, je rongeais avec
fureur le bout de mes gants, et maman me re-
gardait de travers pour m'avertir que cela ne se
prati<îue las dans le grand monde. Le bal s'ou-
vre, je m'accroche au bras d'un joli prince russe,
qui est tunt valseur accompli ; ils'était chargé de
aittlu ner mes débuts.

"lSi vous n'avez jamais valsé, miss Agathe,
vous n'avez jamais véen. Ai-rosez vos plates-
banîdei, umes bionnues gens, mais use paumiez de rien,
cart vous ignoruez tout. 'Tournier eus ronud, la tête
à nijoiîé per'idue, voilà la vie. Arrosez s-os plates-
banîdes, vous dis-je, mais sachez que partout
a lieuirs qu'à l'Ermnitage on prenîd miss Rovel au
sérieux, q1u'hie'r elle a fait sensation, qu'elle était
i-nuouirée, admuiuée, courtisée, qu'on se disputait
ses regarda et une petite place sur son carnet.
M séricordle céleste ! j'sai it à mes adorateurs
bisen des sottises, miss Agathe-car je uic savais
plus ou j'en étais, et je laissais partir touit ce qui
me passait par l'esprit. .

Parmi mes adlorateurs, il en est un qui a de
gr-ands yeux rêveurs et uie dit jaumais rien ; oui
l'a surnonmmé une ronmance sauts paroles. Je le
rencontre quelq1uefois au bord du lac, il s'arrête
pour me saluer et devient aussi pourpre que la
barrette d'uns cardinual. Hier, après nm'avoir

mangé des yeux peundant las moitié de la nuit,
sur les quautre- heures il prend sous courage à deux
msins et ume demanude une polka. Après la
i alse, la tomaitce sans parole murmuure tout bas
à mous oreille qu'elle ms'adlore.

-Monsieur, lui repartis-je, on use dit ces1
lhoses-là qu'à genoux.

" Le nigaud ie prend au mot. Je pars d'uni
îclat de rire, maman paraît, voit un homme ài
mes genoux, se fâche tout rouge.1

" Miss Agathe, dites-moi bien ce que vous1
ensez de mes histoires, et querellez-moi-le1
laisir excepté, rien n'est plus amusant qu'unei
uerelle. Miss Agathe, je vous déclare qu'après
maman et la valse, vous êtes ce que j'aime le
lus au monde ; décidément lis poissonls ste
iennent qu'à la queue.

"hFotr Meiy."

Mlle Ferray fronça plus d'une fois le bout du
nez en lisant cette seconde lettre. Elle fit la ré-
onse que voici :

' Ce que je pense de vos histoires, ma chère
nfant Ilie semble d'abord que les mission-
aires wesleyens sont moins ridicules que vous
ne le dites. Celui dont vous mie parlez, que son
discours fût bon ou mauvais, a dû faire quelque
tfort de courage pour le débiter. Or, j'admire
oujours le courage, et je ie me moque jamais
le ce que j'admire.

" J'estime que, si le parfait bonheur consiste
à tourner en rond, la tête perdue, il faut l'aller
chercher parmi les toupis. Vous placiez plus haut
votre idéal, miss Rovel, quand vous décrétiez que
e souverain bien est d'être poisson. Les truites,
tant que faire se peut, s'appliquent à conserver la
ête que le iel leur a donnée, et soyez sûre que
e ciel ie nous Ionsne pas une tête pour que nous
a perdious.

" Je crains que vous n'ayez tort de dire à vos
danseurs tout ce qui vous vient à l'esprit. Je
isais l'autre jour dans un livre fort bien étcrit,
que rien use rafraîchit plus le sang que le souve-
nir d'une sottise qu'on n'a pas dite.

"Je pense enfin que les sottises qu'on fait
sont encore plus regrettables que celles qu'on dit.
C'est en faire une grosse que de prendre plaisir à
voir un homme à genoux. Il est certain, avéré,
patent, que vous avez de beaux yeux, miss
Rovel. En doutez-vous, que vous teniez à le
prouver ?

" Après avoir médité votre lettre, j'ai rêvé
d'une jolie barque qlui descendait rapidement au
fil de l'eau. J'ai eu peur ; je me défie des ri-
vières, des bas-fonds. des remous, des brisans.
Je vous en supplie, que votre bon sens aille bien
vite s'asseoir au gouvernail. C'est le pilote que
je vous souhaite, bien entendu que le bon sens
consiste, ion à se refuser les plaisirs permis, mais
à savoir bien exactement ce que valent toutes
les marchandises de ce pauvre monde, choses et
hommes, bêtes et gens.

Vous voilà quitte le mes longues morales.
Il lie mie reste plus qu'à vous dire que je vous
aime de toutes mses forets. Cette maison a un
air le chagrin, le langueur, de délaissement;
les mouches imes s'y ennuient. Mes rosiers,
que vous n'admirez plus, les arbres du verger,
le ruisseau, tout le monde ici vous regrette
l'Ermitage se souvient d'une demoiselle qui res-
semblait parfois à une évaporée, et ui une lais-
sait pas de raisonner très-juste quan delle vou-
lait bien s'en donner la peine et résister à ses
fantaisies. Ma chère blonde, après mon frère
vous êtes ce que j'aime le mieux. Ilélas ! je use
viens dans votre cœur qu'après la valse ; à peine
ai-je le pas sur les poissons. Il faut avoir plus
de dix-sept ans pour deviner le prix d'une amitié
sincère, fût-elle un peu grondeuse ; vous y vienl-
drez, ma belle. En attendant, je baise tendre-
ment vos cheveux blonds. Vous avez du goût
pour les romances sans paroles, tâchez d'en avoir
un peu pour les paroles sans romances ; cela
m'encouragerait à vous écrire.

" Votre vieille amie, qui boite plus bas de-
puis qu'elle n'a plus le plaisir de vous voir."

Mlle Ferray fut près le six semaines sans
avoir des nouvelles de Meg. Ce long silence
l'inquiéta ; elle se livrait aux plus sombres ima-
ginationus et mettait tout au pis : la barque avait
touché ou peut-être chaviré. Elle écrivit plu-
sieurs fois ; point de réponse. Le chagrin la
rongeait ; son frère s'en aperçut,l'interrogea, elle
s'ouvrit à lui de ses alarmes. Il ie fit qu'en rire :

I" Eh ! bon Dieu, que t'importe, ma chère,
lui dit-il, qu'il y ait dans le monde une coquette
de plus ou de moins ? "

Cela importait si fort à Mlle Ferray qu'elle
supplia son frère de l'autoriser à partir pour Lu-
ierne. Il la refusa d'un ton qui ne souffrait pas
de replique. Enfin, elle reçut la lettre que
voici

Lucerne, 3 novembre.
Excusez-moi, mademoiselle, d'avoir été si

longtemps sans vous écrire. Je reviens d'un
long voyage, je suis descendue par suni graund
tu-ou noir dlanss us piays que v'ous nte counnaiussîez
pas. Oui y v-oit des chtoses fort curuiî-uses, enitre
autres cette famneuse bai-que de Carous, que M.
Ferraym'avaitdécrite au naturel certainses après-
midi que le ciel était grisâtre, et q 1e' nous tra-
vaillions enssemnble à gretl'er uit pommuier. Tout
en s'occupant de son arbre, il daignait use gref-
fer un peu, moi aussi. Qu'elles ont mual pris,
toutes ces boutures ! C'est que le jardinuier ne
ns'aimnait pas, et qu'on ne greffe hiens quse les
arbres qu'on aime. Le pommier se porte mieuîx
que moi. Je le vois d'où' je suis, ainsi que ce
ciel brouillé. A l'autre bout du verîr usgo
corbeau sautillait danus l'herb-e fraîî-henent cou-
pée ;je le vois aussi.

"Mais il s'agit biens de pomumiers !Je vos
disais que j'ai contemtplé C'aronu. Il mî'u it qvue
ses passagers étaienst asu coumplet qu'il uv-aitqua
charge, de repasser plu5 sirdl. Je suiis remuontée
par mon trou nuoir, et sue voici. Salut, bossues
gens !Nettoyez vos lunettes, c'est biîcis noine

" Au diable la mythologie, miss Agathe ! Je
sors dl'une petite' vérole' conflusenti', efifroyable,

tout ce qu'il y a de plus effroyable. On me crov- se garder le secret. Ce genre de secrets est tou-
ait perdue ; au dire des médecins, c'est un ni- jours nial gardé, et Meg habitait depuis deux
racle que j'en réchappe. Le premier jour, ma- mois et demi un charmant palais laungo l'Arfn
mass voulait vous écrire pour vous prier de vuenir quand elle <crivit à Mlle Ferrav e qui suit
use soigner ; j'y ai mis bon ordre. Vous etes si
folle ' Vous auriez été capable d'accourir. La "lrence, 5 fivrier.
première des vertus, miss Agathe, est la pi- " Ne cherchez ias i m rendre l'espérance,
dence. De tous mes danseurs, il n'en est pas un mademoiselle. Les médecins sont des menteurs ;
qui ait osé seulement se hasarder dains l'anti- je suis laid', et laide je r'esterai. J'ai beau sme
chambre pour s'informer si j'étais en vie ; ils faire tous les ta isoinn imienits imaginables, je ne
laissent leur carte chez le conirge, ais bout dia lise console pas l'avoir été belle et du ne l'tre
jardin, et (le se sauver! Pour tout l'or Iu monde, plus, d'avoir été admirée et de ie voir condai-
cette dinde de Paiséla ie n'eît pas approchée. ie à faire pitié. On est tics-hO pour moi, on
Pauvre maman ! que je lui ai caus (le chagrin ! tacie de mse distraire, dl eo tromper, île me
De Gersau, où elle s'était enfuie, elle se faisait donini le cliange ; mais oit lie plaint, 'est pis
envoyer trois fois le jour le bulletin de mia saniti . que tout. .e voidrais me cacher dans lin trou
Elle était an désespoir, d'autant q u'elle était de souris et y saivourer le bonheur (le n'y être
fort mal logée, dans une petite ciambre ou elle pas vue. Mamnain exige que je paraisse ; elle
nte pouvait se retourner, et dont les fenstres priteid qu'on s'ac'outumisse à tout. Ah ! made-
s'ouvraient sur une écurie. J'étais bieni heu- moiselle, on ne s'accoutume pas à faire pitié.
reuse de la sentir hors d'atteinte ; si je lui avais Etre finie à dix-sept ans et demi !
donné mon mal, si sa beauté en eût souffert, que " Ceci n'est rient; le mal est qlue maman veut
serais-je devenue ? Miss Agathe, aussi sûr q(ue à toute force lie marier. Elle le propose u
j'existe, vous seriez venue ; vous extravaguerez îparti ridicule et s'indigne que je lie l'accepte
toute votre vie. pas : elle prétend quie j' e trouverai jaiais rien

S Uie nuit, j'ai bien cru que c'en 1tait i tt, 1 miIilieux. Je résiste, je lie débats, elle mse traite
et, chose étrange, cette aventure ne mle délplai- de folle, mI e tourmentte,eliii' petsèentt, et -ela lie
sait point. J'avais dans la ttie, dans le ' urn, rena bien malheureuse.
comme une douceur vague ; ma petite am s' "cMon royaume p ur sin cheval, miss Agatie
détachait mollement de mont corps, à la lettre Hélas !o est mon royaume ? Oh ! mes cheveux
je la sentais s'en aller, et je la laissai tai' 1 blonds!vous les avez contemplés d(ains leur
me semblait que je sortais de la vie comme d'Iun gloire, vous savez ce qu'ils valaient. Faut-il
mauvais chemin. Ah! par exmpl', sa cn- vous dire de quoi j'ai bes-ýoiii ? i'ius bon conseil
valescence m'a fait souffrir. Quand ou a âti de et d'un1 bon avocat. Il faudrait que quelqu'un
la mort, on s'aperçoit que vivre est une fatigue. qui aurait uin peu d'amitié pour moi se chargeât
Cela semble très-simple et très-facile, parce de faire entendre raison à maman et d'obtenir
qu'on nous y accoutume tout petits ;iiie fois qlu'elle iie laisse en repos-car île lui céder, n'en
cette habitude rompue, c'est unsaffaire de la Parlons pais luiitiôt mourir !
reprendre. "Touit i'est contraire, mademoiselle, tout se

" Ce que c'est que île nous, mademoiselle, et tourne contre moi. Mon frrc William, qui a
comme une petite vérole coiliente c (age toujours été un bon frère, s'est brouillé avec
peu le temps toutes nos idées !J'ai retournén ma iainan et ne peut plus nse rendre le moindre
lunette, je regarde par le gros bout, et mes plai- serviie. Le lirintmips dernier, il quitta la Bar-
sirs lucernois me paraissent bien peu de chose, bade, pour faire son premier tour d'Europe • il
mes danseurs et les amis de namanî le petites sviut nouls fair visite à Lucerne. En me voyant,
poupées:assez ridicules. Au conîtraire, l'Ermitag il se prit de tendresse pour moi ; il m'interro-
fait à mes nouveaux yeux l'effet d'un paralis ; a, li c'o ssa, me tança vertement sur ce
je suis tentée le croire que la vie bête consiste i1u'il applait mes étousrleriî-s et mes légèretés.
à n'y pas vivre, que le bonheur est là, quand oit Je lui montrai vos lettres, dont il fut charrisé.
devrait y recevoir le fouet soir et matin. Je l'ar italieur, après m'avoir fait de la morale, il
suis poursuivie par une certaine odeur île foin se purmit d'I fatire h mamsan touchant l'éduca-
fané ; il fleure comme baume votre foin. Miss tiois qu''lle mile donnait. Elle se fâcha, le mit
Agathse, envoyez-moi une grande boite où tvous à la porte, lui déf'ndit de reparaitre jamais de-
aurez l'obligeance de fourrer la plus belle ecre- vanstt eli'. Lei veille de notre déptart pour Flo-
visse du ruisseau, deux poires fondantes, tin rence, il revuint sie trouver en cachette ; il vit
caillou pris dans la brèche de ce petit mur qulle mnon désastre et je lui confiai mes peinesil site
j'aimais à démolir, un flocon de laine de votre propiosa de m'enlever, de me ramener à la Bar-
tapisserie, un livre ou suie livre de morale, trois bade ; je lui représentai que je nie faisais une
conseils, quatre gronderies, un peu île poussière conscience de quitter maman contre son gré ou
que vous ramasserez dans la bibliothèque du à son insu. Il apptrouva mon scrupule.
loup-garou, tout juste assez pour me barbouiller -Alors souiiiettez-vous, use dit-il, car je ne
les doigts, et quelques brins d'herbe cueillis au puis vous être bon h aienî, je gâterais encore plus
pied du pommier que nous avois si biain grffé, vos affaires en m'en iimslanît.
lui et moi. "Il ajouta-.... Madeimoiselle, oserai-je vous

" Voilà ce qui s'appelle se chatouiller pour se répéter ce qu'il ajouta ?
faire rire. Ah ! mîiss Agathe, votre pauvre -Je ne vois dans ce monde, reprit-il, qu'un
Meg. .. ., faut-il trancher le mot ? la petite vé- hontme à qui vous puissiez recourir, c'est celui
role l'a défigurée, elle est extrêmement marquée, qui vous a servi (le tuteur pendant un an. Il a
il y a des taies sur ces yeux à qui l'Ermitage 1 ,- t d'rêti î i'teteus das votre-causet d si vous
semble adorable, ses c'Ieveux tombent, on li avezbesoindîle <conseils et île secours, adressez-
la reconnaît plus, elle est devenu(,- laide à faire vous à liii.
peur. Maiaii est consternée ou furieuse, comme t àuiel hommesi'liai-répoIldu. Vous ne le
il vous plaira ; peu s'en faut qu'elle ue lite batte. - oo.aissez pas, il a -rl' ueur séère, et j'ai peur
Ce qui mie tranquillise un peu, c'est que les né- nie lui. Il aut pourmoi, il est vrai, une liseur
decins lite donnent leur parole d'honneur la plus d'amitié, elle s'est bie Xite éteiste, et ua cor-
sacrée que je puis encore en appeler, que tout dmiite e sois gars'a as été sains eepoche.
s'arrangera. Je connais une sage personne qui a .n a qas les resc e

préendquetou fiit ar 'arangr. i ele n aiam mile repliqua que les grandes ames
prétend que tout fnit par s'arranger. lielle ini ne sentent pas les petites piqûres et qu'elles nté-uenti, je m'en iu-ai voi eàslensa cr i le'ssion- Irisenît les petits ressentiments. Il finit par menaire wesleyen, lpet-être y est-il core,ie le lire avec une tendresse tun peu dure :
forcerai à m'épouser, et sousconvertirousen --- Laide comme vous voilà, Meg, qui n'aurait
semble les Achantis. pitié île vôus ? qui aurait le cœur de vous refuserAdieu, mademoiselle. Nour partons au pre- <îuelue chose ?
mier jour pour Florence, où nous iaIsserous " Là-dessus il m'embrassa et il partit pourl'hiver. Si au moment du, départ malaideur tue l'Aneterre, qu'il a d quitter ces jours-ci pourfait honte, le prierai qu'ounme lîette dans le retourner aux Antilles.
wagon des chiens. Contez mon malheur au " Je suis confuse, chère demoiselle, de vousloup-garou ;il s'attendrira sans doute et me par- avoir rapporté cet entretien, qui m'est revenildonnera mes crimues. A propos, vous lui remet- bien souvent à l'esprit. J'ai l'air d'une indis-trez le paquet ci-joint ;c'est tout ce qu'on a Pu crète, et le pire est qlue je le suis. Il est certaintrouver. J'avais massacré un volume, je lui e' que mon tuteur (car William a raison, M. Fer-rends troisipresque aussi gros ; il use semble ray est mon tuteur) est le seul homme qui puissequ'il me doit du retour.- avoir quelque influence sur maman. Elle l'a

Trs-emue de cette lettre, Mlle Ferray 'ouruit pris subitement en grande estime depuis qu'ellela lire à sou frère, et, par la muêuie occasionl, illt a découvert esu lui ce fameux Raymond Ferraylui remit le paquet. A défait d'un Lucrece qui est allé à La Mecque. Je me suis donné le
d'lavercampsî, il renfermait la superb eédition l,i.ir le lui cu ter cette périlleuse aventure?
de Wakefield, Londres, imprimerie d'Hamilton, cisrui-'I nI reel'avait coitée vn jouredans
3 vol. ii-4', 1796. Iaymond avait plus d'iune, cu a-doui mn face d'iue cotie uasse. De
fois convoité ce trésor sans pouvoir se satisfaire, 'luairoux, n fe t unest, s mosieur qutist allé
et assurémuenit il gaîgnsait t-u é ebanuge -Il ni'iut um La M <iîie doutisé eslun monsieur qui fest 1all

gardei dl'en r'ietnimarq'iuer, et fit tairse égalu-umen-u ts-ilas I-ecquea di gut 'is ndichaea'ps
lai pitié liue liui inispir'aienut p't-'tre' dcux he'(aux e 'têa ioniun agi l le. iM-Fra vsi

ye'ux où il étaiît srnu îles taies, la toneb'hante' îîs'îe ruei île emoise, si éta .aserra i avaie
inifortunme d'unue fleur suirptrise br'u'îsueent psar pour v-u is X'i' à Flo'-sî'' <je lii dirais bau-
la gelée. Il répsondit froideumentt ià sa soeur cOide chssqiîeîîuv-n 'ci-,i és
qu'elle était bien insconséusente de jeteîr les geu'ait eses tr i nte peau et scir, jei de:a
hsauuts cris sur nus aicident qui de~vait luii mettre gerai ln ri, esqute laan e. Oere-vus de'
1' esptrit eus rep1 os: d écidémuenst lis femmîtes av asent fureast di îîeîos, éi s i uez-vou l[u
la rage de s'atftliger de tout :censt fois i-île s'étaiut Cirar' ([mu' ju sir .Iites-liouae eta bien

inquiétéî' dii la turoit graunde bteauté lu- miss liive ci angtîs , q1 ue je i'sutis devenoute raisonabses et s
cenit fois clile au-ait pirévul que ciette bieautt. rse, quit ju'oiugaisde aouts cmîe sottses ipas-
serait sa pierte, elit leseait êtire r'ai' de la savoir iiiîot 'que suisutrises isl comeece uet pu'll

eu ,ûrt tu ssîls v' sids itcIî poiurrait compshter sur mion éteinselle reconnuais-
trouvedi ttoujossvan Si' eaiî et lt'u iiit s-inte. Pauvsre' Me'g !c'e'st la vertu des laides'

Ferr-ayx troîuvsa ces couisolatiouns btieun urs. Elle"iiorlk e/'
impliora dle nsouveau la elémencue-i dii suit frnr e it Le Cœuru biaittasit buien fuist ià Mile F"erray q1 uiand
perumissionî îl'aller piorter îles 'onssolationus àu sa i-île enutra danis lu' 'aîbiniet île son frère posur li
cesèr convsalîesenst-. il la relsusa euncore. dlonneri connuasissansce île l'anudacieuse req1 uête de

Elle ad ressa à miss Rov-el île lonsgueîs epîitre's Me'g. A lieuse luii per'mti-til ud'acheîver. La rel'
ou elle r'épsandsait sous ci-nur. lle reçut de Lu- voiyanut bieun loun, il luii dléclara q1 u'il n'était point
c3rnse d'abord, psuis île Florensce, des réeponses fêlé dlu î-er-veau, que possédanst toute sa raisolu
coes, d'n ui styl coîstraisît o on siitast ler- il u'uurait t g tul il ouir ltorence pourY
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~ar<quéî, lue- ce¯''étai t puint sou a Ifaire, que
ngratitude ou1la reconnaissance de mîîiss Rovel
laissait parfaitemuent indifférent, qu'au sur

Pus, cette demoiselle ferait bienl d'aeeepter le
ari qu'on lui proposait, fût-il iroquois, man-cot Oit cacotye, lue c'était le sel conseil

il'ile t i. lui d onne, qu'ell1 pouvait le lui
uanler le sa part.
p Vraiment, tu es impitoyable, lui dit Mll

erra ; cette pauvre petite est si malheuriuse
-Mon Diu reprit-il, si dîtu coup dlelia-

lette je pouvais liui rensre sa ueauté, e Ilia-
ancerais pas à le faire. Je regrette infiniment

elle n'eait pas pu suivre sa vocation, qui était
devenir une fieffée coquette ,t d'emprisonne

dlans sa volière tous les benets qui se seraient
s prendre à ses gluaux. 17u fcheux acci-

ent est venu déranger cette belle destinée
j'en suis navré, mais je n'y sais aucun remède.

Cela dit, il rompit les chiens. Quelques jours
lUS tard, Meg reniouvela sa deumande sur ui

t' plus pressant, et Mlle Ferrav, au risque
etre mangée, se hasarda encore dans la ca-

fene du cyclope pour tenter le le Iéchir. Cette
jus ise facha serieusement, la foudroya de sonu

Juste courroutX, attesta ses pomuiers et Lucrèe-qu'il avait formél(' le ferîtte lropos le lasser lu
reste de ses jours sans revoir miss Rovel, anus

d plrontonicer Soil nom. MlleFerray, fort
sé ecrivit à Meg qu'elle avait été repous-
un av c 1ette, mais qu'elle la suppliait d'avoir

(patience, lufi promuettanut(l revenirOiniâtree àn la charge, et (le réduire iar uuSoreréulier la place qu'elle n'avait pluem-
ett l'assaut. Quatre joui saprès, laymondiiou

la Surprise de recevoir le billet suivant
n Que vous tes bon, monisieur -le isI que

fire lisait vrai et qu'on ne peut rien re-
Lr à ideron. La certitude que vous m'a-ve tou
la oti pardonné ume fait presque oublier mes
lt a s. Mlle Ferrar- m'écrivait naguère qu'ila oir plus de dix-huit ars pour sentir le
qu dune amitié sincère et dévoué(-. Je crois
in grosse maladie mûrit un esprit plus quFie

eierans de vie je défie qui que ce soit d'appré-
lhautant que moi vos boutés. Vous êtes

esne je respecte le plus ; autrefois, ce
eset some genait, et mîîonî coeur cherchait à se-
J'hiore fardeau ; aujourd'hui, 'homme que
conrore le plus est le seul qui m'inspire unet
le "'Ceabpolue, et j'éprouve une joie que jei
qu'il cons ren penisant qu'il s'intéresse à moi,

e 'i a nie rendre le service essentieljai eu l'indiseretion de lui demandr. Je
e vs reniercie de' tout mon ctcour, nmontsit îur,et

ls attends."

(Otnme on peut le croire, llaymivoinI eut une
ae avec sa sotir, à qui il de-

justia mpte (le cet étrange poulet. Elîle se
aslégia q esolit ' eux salis i'tar miss Iovel,

, éga, qell s'éaittilt isitipilu(le déle s
parer cette pauvre petite, qu'elle l'avait amusée
gre 1ues proesse vague et renvovée auxcalendes
qge"ges, que Megm avait l'imaiginaýtioni vive,
vers. sa repose tout de tra-

ouantd deux i tteets île f mes sei ligit(COnltre u
au ie 1npaliuvre honnme, sa d -st téite

ten dprès avoir juré cent fois qu'il voulait
tit un niaSil allait ai"lorence, Rayimontd par-

îtll estanît contr e g, iiigné conttre
tr,tfurieu ontesaplre faibhesse, et se

a 1'ra qu'avant quatre jours il serait de retout-
. es e .rien, et ·s supérieurs sont des esprits cu-

g a quiconque est tié curieux trouve bont
'est un gré quéeltue plaisir à courir le monde.en Sséjour agr-étable pour qui s'y promène

blesen le Passant; il est plein de closes q(ui
set le eu-ut-, il est iche en spectaclts qui

ayuîond ujottisseit tles vyetx. Elitprussantt
pensaitnde se mettre eniroute, Mlle Ferray

le ce rendre service ; elle était persuadée
erait <à Yae forcé lui ferait grand bien, iupri.

tine aurait- prit tie secousse salutaire, quà
ti raîtil rom1îi saclôtitre, ssamuagitna-

rober ~ren draient unt autre cours, et qu'i se t-
a it e -rie dange-eux que la solitudeao idée sur li. Elle avait depuis longtemps

iié aadiede son frère ; elle avaitnicté q e msouffrait d'une paraly vsie( le la vo-rut, et q 'n ,.,
rovo 0guérit les volontés paralysétes enoir. aet une crise qui les contraigi-e à vot-sa le Frri -~1Fte erray croyait î la vertu toute-pits-

bea ort. 'est un reimde qui vaut mieuxha3aucoup d'orviétaîîîs.
plore niOnd avait fait serment que de Genève àet ence il ne ré il er
se pro, h«e pu5'emnpêchîer dl'oîu'rir- les yeuîx. Il

la ia pour tedre visite àtsait téile tyctur SaacOthièque. Otn ne reln-on tri' pas Rlapa
s inrote anscauser avec luii, et on tie causeil cutiuemet avc aphaëél. Le lendemaitin,

ferrée <1 na Son voyage palr cette admirable voie
el grat Amttnonte le Reuno et de tunntel ent tunî-
tié Ve févrennin. Oni etait clatns lat secontde

tat travesé1a.La veille, hitr miai tthroli

etieune ateinît le versant muéridlionial de i
et il utune brisedtiède lui souffla au visage,
eîr aPsut défrenrel dutn peiu déemotioni eni

tutes Prts ist d'oliviers ies,mn cde
eit li it ête ist0  Le prinitemp1 s l'y attetndait

ei ita a dtesa almauvaise htumeurt nie re-

et d'es le saels poenh uantemîents il1 recontîtî
er r aare o ur premier- devoir- tlenclore

sé ~auer autour de' - uti est permnis tde lais-e5  e lut ses yetux et Ses ti-pen-

pO roeniliéoch t dl'lorentce, il s'était à
el, , ave o expéditionl et avec mtssltt ul ili eut lui-m.me,

L'COPVTN IO N PUJB L IQ UFE
il conclut que- Meg devait être bien malheureuse ENTRE AMIS
potir réclamer les secours d'un homme qui l'a-

- vait humttiliée, et bien revenue de toute coquet-
teri- potur ne ipas craindre le se montrer à lui Oh! que le bonhomme avait raison de- dans l'état où l'avait réduite la maladie. Il1. ie1 forma le louable projet l'en user très-courtoise- r

îment avec elle, de lui faire boit visage, tle l'é- Ni l'or ni la grandeur nle nous rendent heureuxcoiuter avec bienveillance et de la conseiller ené
amîi. Il se promettait d'être quitte à bo compte Phanor était le dernier né et aussi le
tdu cet te petite consultation, et qu'avantt le re- plus beau de toute une famille cde chiens.
toîîîet i à s eiuvuv, il emploiertit une journée à Son maître, qui avait quelques obliga-frtvoir les itifs-'ccivre de Michel-Ange et les tions à un riche financier, crut ne pouvoirt freîsqtues (le Masaccio.
. Ce fut dans ces heureuses et charitables dis- payer plus galamment sa dette qu'en fai-

* positions qu'il fit son entrée à Florence. A sant cadeauc de Phanor à son protecteur.
peine eut-il iis le pied sur le quai le la gare, Phanor fut aussitôt traité comme l'en-une négresse de sa connaissance, fort empana- faut de 'elitaison. On lui servait sa pâtée,chée, vint à sa rencontre et lui lit

"Ahi! que miss Rovel va être contente ! Elle et quelle pâtée clans un grand bol de
avait deviné que vous arriveriez aujourd'hui. porcelaine, tout brillant de fleurs et de cou-
Elle est en ba>, dans sa voiture ; je cours la pré- leurs. Bien repu, il faisait la sieste,vemlr.''tl

liii écm s-àu etend usur un tapis de Smyrne. Il avait
était îà,qu'iluallatila m evir sans ai eu epleine licence de courir et de gambader
temps ( d-erendre haleine. 1I craignait de ne com e n grand fou à travers les vastes
pas assez dissimuler l'impression qu'il éprouve- jardins. Il se baignait aux heures chaudes
rait en la trouvant si changée, et de ne pas du jour, dans l'eau claire et fraîche desréussi- e sausvr le premier coup d'eii. Comme grands bassins de marbre.:i veatdepse dans ha salle les bagages pour Malgré tout ceIla, Phanor n'était pasy attendre sa malle, une petite main qui serrait
tris-fort pressait la sienne, et une voix dont le aussi complétement heureux que le vul-
timbre s'était adouci, lui dit presque à l'oreille: gaire l'eût pu croire.

"Ahi d ot sieir mo atuteur, que e'est bien à Pour les chiens comme pour les hommes,ions l'étre liotitte t(liarole !"i s in rid ie(ue' ot rnil tr-ssaillit, tourna vivement la tête vers la il est bien vrai de dire que "toute gran-
personne qui lui parlait et qui portait une toque deur a sa misère."
ile fourrure et une robe le drap bleu foncé ; niais 'Mais, par exemple, la réciproque n'estil .ne put voir sot visage, lue lui cachait tu pas égralement vraie ; toute misère n'a pasvoile le grenadine très-épais. Le tenant tou- 0sa rancdeuir.jours par la main, elle l'emmena laits un coin s
dIe la salle, et là, se plantant devant lui, elle La misère cie Phanor, misère de toutes
leva subitement soit voile. Il la regarda long- les heures et de tous les instants, était unetemps d 'un air interdit. Si elle avait eu la pe- de ces misères intimes que l'on rotuit d'a-tite vérole, il n'y paraissait guère ; elle avait
conservé touts ses cheveux, tous ses yeux, la vouer tout haut, et qui ne sauraient s'ex-
finesse et le velouté de son teint. Elle ne lais- primer honnêtement que par l'emploi des
sait pas d'a,,oir changé. Comme le disait une périphrases les plus ingénieuses et des al-de ses lettres, une maladie tient lieu d'années lusions les plus voilées.et imrit ce qu'elle ne détruit pas. Ses traits Parfois, au salon, pendant qu'on faisaits'étaienlt formés, sa taille s'était élancée, son re- <lesao penat qu'on fit
gad-cl était moins vif, mais il avait plus de pro- de la musique, il prenait un air inquiet et
fondeur. troublé ; bientôt il disparaissait avec mys-Il dégagea sa main, son visage s'assombrit, et thre sous la grande table. Là, dans l'om-il s'ceeria d'un ton courroucé: b0lil sècta îiuîîtot coui-océ:bre, il élevait une de ses pattes de derrièreMiss lovel, je n'ai jamais goûté les mîtystifi- . ' la u de son p e l'on
cations. jusqu à la hauteur le son oreille, et l'on

.- Oh !1bien, dit-elle en riant, voilà que vous entendait sur le parquet de grands batte-vous p fachez arce que je tie suis pas aussi laide ments sourds et réguliers. On eût pu
t ai ertetzr je potais croire que Phanor, devenu subitement mé-prendreecette grandîe colère pour nu cotuphi- ,otsîiîtnt, ett ice set-ait le premier que vous nie fe- lomane, s'était mis à marquer le rhythme

nsez. et à battre la mesure.
-- Je ne suis pas d'humeur à vous en faire, ré- Un beau jour, le maître de Phanor fit

plitîa-t-il sèchement. Je n'adnmets pas qu'on l'emplette d'un singe qui avait été adorése tmoque (le moi, et tout à l'heure je reprendrai coimn ie ureos dans son pays, sousle train.c me dieu autrefois,
-Vous 'en ferez rien, dit-elle, ce serait le le nom mélodieux de Godokoûnkara. Le

î.î-ét dlé uni ivilain homme. Suis-je lone si cri- matelot qui l'avait attrapé dans son bos-i<uîelle J'ti tâc é de vots apitoyer, parce quet sacré, l'avait, sans ombre de respect,quî'utîeîîeît vouis ne seriez pas ventu. Or, je affublé du nom vulgaire de Jack.tenais beauc-oup à vous voir.
-C'est un pari que vous aviez juré de ga- Ce matelot l'avait vendu à un saltim-

guer ? reprit-il. Miss Rovel, faites-moi lagrâce banque, qui en avait fait un singe savantdt iti'exldhtlter sur-le-champ ce qu'il y s de vrai et lui avait farci la tête d'une foule le ci-st îe taux r a. s tout ce que vous écriviez à ma tations fort agréables à débiter dans le
.- sur mon honnieur, monsieur, il est faux lue monde.

ha petite verole m'ait complétement défigurée Phanor trouva que Jack était une biennmais il est vra-ti <lit- j'ai penlsé en mourir, que ce vilaine bête, en quîoi il fit preuve cle jutge-
petit acident tm'a inspiré beaucoup de sages ré- men e
flexions, et (qute tous ferez dans ion caractère n t de goût. " Decidément, se disait-
des découvertes qlui vous charmeront. Il est il, il est trop laid, il n'y aura jamais de
faux que je sois tres-malheureuse, cela n'est pas sympathie entre nous !"-
claini tes moyens ;unais il est vrai que je suis Si Jack eût connu sa pensée, il attraittourmentée par des embarras de conscience, par pu lui dire n français Il ne fuit jurer
des incertittdes d'où je veux sortir à tout prix. d ie en fre
Il est faux que j'aie besoin d'être consolée, je de rien et en grec (car il savait le grec)
saurai totjours nie consoler moi-même ; mais il T imeleon est' aoraton. L'avenir nous estest vrai que j'ai grand besoin de conseils, et que caché.
je n'en veux demander qu'à vous. Entin, il est c eplu. s loin quie ack ap'rcevait Plia-
vrai, de toute vérité, que rien n'est plus char- u s n q J i
mant que les collines qui entourent Florence, nor, il cherchait du coin de <lil quelque
que cette après-midi vous irez vous y promener, meuble élevé où il put opérer sa retraite.
qu'au sommet du mont Oliveto vous trouverez Grinçant des lents, plissant ltipeau de sonutt petite chapel - d'où l'on a un joli point de front, d ntss strlaudes

que c'est ui endroit très-solitaie, que vousfront gonflant ses bajoues et rou lant desaurez soin de vous y arrêter, que vers trois heures yeux terribles, il sautait, au d'rnier mo-
j'irai vous y rejoindre, et que nous y serons à ment, sur quelque corniche.
rmerveille pour causer. Oh I ie me dites pas Une fois là, il allongeait le cou pour

non, i hier tuteur 't e.na erire fai- voir passer Phanor, et trépignant d'impa-taisie, he- titi fotnci(lu paniet-. En attendant. tincecorilCtai
Pomélo va vous conîduire à l'hôûtel oùt je voua au tec, ca léatpartagé cut-e le désir de
re-t'nu tune- chîambtre. Motus y serez très-bien ; lui satuter sur le dos pour faire un peu d'è-tie votrt' fenêtre vous verrez l'Arno et des cou- qutitation et lau ci-ainte <'être étranglé surch1ers îe soleil cotuleur citron dont vous nie dotn- place.mirez des nouvelloes.,couleur c.tron, vous dis Un jour que Phanor était dans un cde

Et à ces mtots, le saluanît de ha main, elle s'en- ses accès cie mélancolie, Jack lui dit, du
v-tlts stans attendiire sa t-éponse. harut d'un grandl bufifet:

VicTonCHERBLIEZ.tes clone, niton gros, saveZ-vous que~AiEtaULEz. vous m'inspir-ez le plus tendre inîtérêt, la
(Fiî de- la secconde par'tic.) pitié la plus vive. Allez, allez, ne prenseZ

____________________pats un air ai confus et si emmbarrassé. Je -

ne veux point vous contraindre à des aveux
Le roi Louis-Philippe avait nommé une com.- pénibles. Je vous dirai cela e-n deux mots :

mtissionu donat M. Dupin se trouvait président. Je sais ou le bât vous blesse ; car, comme
Elle déplut au roi par uîne franchise qui lui dit cet autre :
lparut déplac-ée et il crut devoir la dissoudre.

En revenanîtt dui palais des Tuilteries oùt ils H aud ignara mail, miseris sutcturrere disco (1).
lègues : ééllheé, .Duidiàssco - -Je nu'entends point le chinois, repon-

-Il est bleun pénible, Messieiurs, d'ette dis-sous -

apirès <voir été sifracs. (i) J'ai coînnuite malieur, le sais y -omipatir. g23, rue MGill, Montréal.
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lit Ilhanor d'une voix langtiîssante ; so-
lement, je vois à votre air que vous avez
une âme compatissante. Je vous 'remercie
donc de tout mon cœur.

-Je ne me bornerai point à de vaines

paroles, reprit le dieu déchu ; et vous me
voyez tout disposé à volts venir en aide.

-Vous, un dieu ! vous daigiieiez.. .
-Pourquoi pas 1 Apollon fut berger, et

daigna, je suppose, compatir aux petites
misères de ses moutons.

-Je ne connais, itparmi les amis le mon
maître, aucune personne dt tnom 'A pol-
Ion, répondit Planor, après avoir fait un
prodigieux effort cde mémoire. Tout ce
que je sais, c'est qu'il est au-dessous d'uin
dieu...

-Je puis avoir mes préjugés, ré'sîîndit
Godokoûnkara avec une dignité pleine le
confiance ; en tous cas, je ne partage en
aucune façon ceux cie vos peuples de l'Oc-
cident. Dans mon pays, dans le beau
pays du soleil... vous allez voir ! "

Lâchant alors un plumeau qu'il était en
train de grignoter pour passer le temps, il
sauta prestement sur une chaise et attira à
lui la tête de son nouvel ami.

" Qu'est-ce que ces bêtes-là peuvent se
dire à l'oreille ? " marmotta le valet de
chambre Paptiste, en entr'ouvrant la porte.

Baptiste venait de faire une petite cau-
sette à la cuisine; il rentrait pour fiaire
son ouvrage, mais sans se presser, en sifflo-
tant, les deux mains dans la grande poche
de son tablier.

' Oh! s'écria-t-il avec horreur, en aper-
cevant tout à coup les tristes restes de son
beau plumeau neuf. Et il ajouta aussitôt
en montrant le poing au dieu déchu
V'ilain macaque, tu me le payeras !"

Le vilain macaque jeta un coup d'œil
rapide du côté du buffet, son château fort,
et voyant que l'ennemi lui avait coupé la
retraite, sauta de sa chaise et alla se tapir
derrière le gros Phanor.

Phanor se dressa vivene t sur ses quatre
pattes, montra toutes ses dents à l'infor-
tuné Baptiste et fit entendre un gronde-
ment de sinistre présage.

Le dieu, subitement rassuré, allongea la
tête et fit à Baptiste une grimace si diabo-
lique, que le malheureux battit précipi-
tamment en retraite.

Il ne se crut en sûreté que quand il eutt
donné à la porte un double tour de clef.

Depuis cette journée à jamais muémno-
rable, le singe et le chien sont amis, mis
là, ce qui s'appelle amis intimes.

Phanor, dans sa reconnaissance, rumine
à toute heure du jour des pensées vagues
que le dieu déchu formulerait ainsi

On a souvent besoin d'un plus pett tque soi.

Quant . Godokoûnka-a, ayant fait de
Phanor sa monture, son séïde, son garde
le corps, il brave la colère de Baptiste, les
insidieuses attaques des chats et les dé-
fenses du jardinier, dont il dévaste impu-
nément les plates-bandes et les espaliers.
Bien souvent, d'un air grave et réfléchi, il
se gratte la troisième côte. On se demanle
à quoi il pense. Il est en train d'arranger
a son usage un vers bien connut:

L'amitié lain gros chien est un bienfait des dieux

J. L~osx

UNE NOIUVELLE MERIVEILLE ENM-)ic IJusqu'à il y a petid'années, les tenédls pros-
crits pour la destruction des vers du systèmieu
humain étaient de la nature la plus dangereuui
et la pltus dégoûtatnte ;les petits enfantts, mtal-

gr leuri résistanc-e, r e-eaiet es <lses de

raux drastique-s et <'orrosifs, sans qlue louir cela
le but désiré fût atteitnt. La méthode est mint-
tenant bien différente ;le-s délicieust's colnfe'-
tions oonniues sous le~ nom de " Pastilles vége-

jamais de clîasser les vet-svr' 1 iiun

-Le papier' Rigollot, pourii sinaîismtes, est l
seul adlopté lai' 1<-s hôpitaux civils de l'aris, po r
Leurs Excellences lu-s mainistr-es de la guerre - r
de la nmarinie fraînçî - :our le setrvice des t-

buhances et de la llot mrat pu l eri
des htôpitaux mîaritimes et militaires de Sau Ma;t
jesté la Reine d'Anogle-terre, lImpératrice
Indes.

Le seul dont l'entrée de l'emnpir'e soit auntori-
sée par le Conseil Imupériaîl de santé du Czart de
toutes les Russies.

Se trouve clatis les principuales hai.rmacies dlu
Canada.

Vente en gros:; A. DEfLA U
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XIV

DE LA TOILETTE

Il y a dos mots auxquels l'usage et le
temps procurent "de l'avancement," abso-
lumnent comme l'état militaire et les ser-
vices civils en assurent aux hommes. De
modestes et simplement significatifs qu'ils
étaient au début, ils deviennent insensi-
blement compliqués : une masse d'idées
faisant boule de neige s'attachent à eux
chemin faisant. C'est la goutte d'eau ar-
rivée à la nier, et impliquant, à cause de
son parcours, mille noms de villes, de
pays, de ruisseaux, de rivières et de
fleuves.

Tel, vous allez le voir, le mot toilette.

-Je n'en connais point qui ait parcouru
plus de chemin, depuis le radical toi/e, qui
vient du latin tela, comme soie de seta,
jusqu'aux dernières et contemporaines ac-
ceptions de son diminutif toilette.

Car nous sommes loin, vraiment, du
premier sens attaché à ce nom, qui n'a
rien signifié (le plus d'abord que petite ser-
reft/e de toile. Sans doute, pour vous
comme pour moi, il s'agit toujours, le
matin, des soins de propreté et ablutions
que comporte la serviette ; mais n'y a-t-il
done que cela dans les profondeurs de
votre cabinet, et ce mot : " une jolie toi-
lette," ne soulève-t-il pas aussi une idée
d'ajustement, de parure, de costume, de
tout ce qui constitue enfin le charme de
cette chose importante qui s'appelle " la
mise"

*

Où sont les jeunes filles élégantes et les
mères radieuses qui, en laissant échapper
cette exclamation : Une jolie toilette !
songent aujourd'hui à la petite serviette
de toile ?

C'est un peu le cas de redire avec le che-
valier d'Aceilly:

Alfaua vient d' 'uus, sans doute
Mais il faut avouer aussi,
Qu'en venant de là jusqu'ici,
Il a bien changé sur la route.

Ce qui n'a pas changé, c'est la fureur de
voir restée héréditaire chez les fils et les
filles d'Eve, mais dans de moindres pro-
portions pourtant que la fureur d'être vu.
Et nous avons là, entre ces deux termes,
toute l'histoire, toute lraison d'être de la
toilette.

* *
*

Quand je dis toilette, je voudrais bien
ne pas dire coquetterie. Mais comment
distinguer aujourd'hui? Comment repren-
dre au courant la goutte d'eau qui s'y est
mêlée? Comment isoler ce qui, par le fait
les conventions, des usages et des pas-

sions, s'est amalgamé, comme la nourriture
dans le sang, comme les sucs de la terre
dans la plante!

Or, il y a aujourd'hui un courant, où le
besoin fictif se mêle naturellement et gros-
sièrement au besoin réel, le coudoie, le
pénètre, l'absorbe, lui prend son étiquette
pour la nmettre, ici sur une pommade, là
sur un ruban, ailleurs sur un flacon... Et
la preuve, c'est que lorsque le riche vient
à déchoir, il manque toujours de plus de
choses que le pauvre.

* *
*

Et qui muet dans le courant cette nmode ?
Qui arbor-e ce drapeau de convenmance et
(le bon goût ? Qui insinue ces b<esoins fie-
tifs dlont nous parlions tout à 1'heure, be-
soins qui font marcher le commerce, sans
dlotute, muais en infligeant bien des accrocs
aux bonnes moeurs .. . .?h C'est .. . . j'aime-
mais mieux ne pas le nommer : muais on
n'est pas maître de se passer d'un mot in-
venté par Alexandre Dumas - c'est le
dlemi-monde.

Il se trouve ainsi que, grâce à la toilette,
le dlemi-monde fait la loi atm mondle en-
tier, surtout au mnonde honnête, et que,
reprenant un mot connu, il peut dire : Si
,je le quitte, c'est pour qu'il me suive.

* *
*

Enveloppée de soie, constellée (le bijoux,
floconnée de dentelles, la courtisane passe
dans son landau au milieu des équipages
armoriés ; et aux mille regards qui se
fixent sur le caprice inédit de son chapeau
ou sur son corsage nouveau-modele, elle
comprend que mille femmes honnêtes en-
ragent de la voir, et qu'elles vont lui dé-
cerner, en l'imitant demain, le sceptre du
bon ton et la royauté de la mode.
- Rien ne lui coûtera pour pousser plus

loin encore ses audacieuses innovations.
Car la malheureuse est la chose de quel-
qu'un, l'objet de luxe, la breloque de quel-
qu'un. C'est l'esclave adulée, mise à prix
et secrètement méprisée, que se dispute,
comme un cheval de race, une jeunesse
ivre de richesses oisives et (le fatuité.

* *

Et ce sont ces modes maudites que la
mère chrétienne elle-même va imposer à sa
fille, dont la candeur grimace douloureuse-
ment sous un extérieur qui n'est que le
mensonge et le travestissement de son âme.
Elle n'est pas sortie du couvent, que déjà
on la déguise. La voilà ensevelie sous des
nSuds de rubans, les rubans retombent
sur de légers bouffants, les bouffants sur
des jupes soufflées, les doubles jupes sur
de triples traînes. .. et tout cela, sous le
très-sérieux prétexte de n'être pas ridicule !

Pour l'amuser, on la conduit au bal le
pied meurtri par l'étau de bottines trop
étroites, montées sur des talons trop hauts;
et en la voyant, quelque précieux se pâ-
mera d'admiration, en lui disant comme
Marivaux peut-être : Si j'avais un pareil
pied, je le porterais toujours à la main.

* ~*
*

Il arrive aussi parfois que le sujet est si
précoce, qu'il a plutôt besoin d'être con-
tenu que d'être initié : témoin, cette fil-
lette à qui il tardait beaucoup de quitter
le costume de son âge pour prendre celui
degr<iode dem oi.s//l'.

"Vois-tu, maman, c'est très-incommode
les jupes courtes.

Et pourquoi cela, mas mignonne ?
-Parce que, quand il pleut et qu'il y a

le la boue, on ne peut pas se retrousser."
Le mot est caractéristique ; il dénonce

assez haut la manie fâcheuse qu'ont les
parents d'applaudir les prétentions minau-
dières du jeune âge, et de lui proposer
comme objectif les toilettes et les manières
de l'adolescence et de l'âge mûr.

Il n'y a plus d'enfants ! Voici bien long-
temps qu'on le dit ; et ne pourrait-on pas
ajouter qu'il n'y a plus de vieillards ?

Voici un savant: un de ces rares sa-
vants qui ont pâli sur les livres et vieilli
dans le travail assidu. Ses cheveux en
sont devenus blancs, ses yeux en sont de-
venus rouges. Mais il n'a eu que peu de
rapports avec son tailleur, et il ignore pro-
fondément la coupe des nouveaux habits.
Sans y prendre garde, il brosse éternelle-
ment le même chapeau chauve et le même
pardessus rapé. Ses souliers sont démo-
dés et rongés, sa cravate est nouée anti-
tiquement, son gilet est presque histori-
que.

Eh bien, les enfants musqués d'à présent
ne verront que ces détails et se moqueront
de lui, en même temps que ses contempo-
rains, assortis minutieusement à tous les
artifices d'aujourd'hui, le prendront en
pitié du haut de leur ratelier emprunté et
de leurs faux cheveux, obstinés qu'ils sont,
pour leur propre compte, à rópj)rer'/ des
temp/s 1' irrp/> iIde utra q.

Oni ne sait pas, on ne saura qu'au
jour du jugement, ce qui se gaspille de
temps et d'ar-gent dans ces vénérables ca-
binets de toilette, laboratoires d'un âge qui
ne se décide pas à vieillir.

Vous y verriez avec stupeur, en face
d'une psyché, tout un rayon de substances
chimériques étiquetées de noms bizarres:
flacons alignés avec art et puisés aux fon-
taines de jouvence de l'industrie pari-
siennne ; fards, parfums, eaux lustrales, cos-
métiques, destinés à confondre les fils d'ar-
gent assez nomb)reux, pour1 faire une inso-
lente antithèse à l'ébmne de la chevelure;

moyens (le faire d'ingénieuses additions à
celle-ci, etc., etc.

* *
*

Hélas ' cela vous dit assez que la maî-
tresse de céans est sur le bord de cet âge,
limite suprême qu'on ne se décide à fran-
chir que lorsqu'il le faut absolument, et
qu'on a épuisé vingt recours en grâce. Et
que sera-ce si elle est à la fois vieille et
laide !

Car elle n'ignore pas que, si la vieillesse
est un péché dont chacun se rend coupa-
ble avec l'âge et le temps, la laideur est un
crime originel pour lequel un certain
monde n'admet pas d'excuse. Selon le
proverbe, il vaut mieux rencontrer deux
enterrements qu'une femme vieille, et trois
créanciers qu'une femme laide.

Aussi, que ne fera-t-elle pas pour le pa-
raitre moins 1

Levée avec le soleil, elle épie devant sa
glace les moindres traces de végétation
blanche dans sa chevelure éclaircie. Vite,
une encre quelconque pour noyer les in-
discrets ' Les paupières sont-elles gonflées
ou alanguies ? vite une épingle au feu
pour accentuer ce morne regard! Et puis,
la poudre de perle enlèvera peut-être ce
jaune aux dents, et la pâte onctueuse aura
raison de ces outrageantes rides.

Et pendant une heure, deux heures
peut-être, ce seront des anxiétés sur l'effet
à produire, des répétitions multipliées de
toilette, des tortures véritablement insen-
sées... Et elle ne sortira de là pour coin-
mencer à vivre un peu, que quand le so-
leil sera déjà plus d'à moitié de son cours ;
elle n'apparaîtra que lorsqu'elle aura mis
des points sur tous les i de la beauté dont
nous savons les secrets intimes.

* *

C'est triste, n'est-ce pas ? Eh bien, cette
pauvre femme est contente. En passant
devant sa double glace, elle se regarde une
dernière fois pour se composer un sourire,
avant de faire son entrée. Heure solen-
nelle pour elle ! moment ou elle voudrait
pouvoir se dédoubler, afin qu'une moitié
d'elle-même s'inclinât devant l'autre. . . .
Hélas! c'est tout ce à quoi elle pourrait
certainement prétendre ; car elle sera, bien
sûr, la seule à s'admirer.

Et cette nuit, bien tard, elle reviendra
épuisée au même cabinet, pour y déposer...
ses fausses nattes, ses fausses dents, sa
fausse taille... et enfin-mais seulement en
se couchant-son faux rire.

* *
*

Un moraliste a écrit : Préoccupée
d'une démarche ou d'une visite importante
à faire, un homme se dit : Que dirai-je ?
une femme se dit : Que i/t/rai-je ? et je
suis bien aise d'ajouter que ce moraliste
est une dame.

C'était bien connaître son sexe et lui
donner, sous une forme ingénieuse, une
très-utile leçon. Le fait est (que la femme
est naturellement plus coquette que
l'homme, plus préoccupée de chiffons, plus
inquiète de plaire, et volontiers, dit le
même auteur, elle s'étourdit sur la marche
ravageuse du temps, est sourde aux aver-
tissements de la mort, et oublie, en passant
opulente et fière, qu'elle porte en elle-même
son propre squelette.

Mais laissons ce sermon à notre auteur,
et finissons par une anecdlote.

Chacun sait que la moindre chambrière
est coquette aujourd'hui ; et qu'entre elle
et ses maîtresses, elle tient à ne laisser
(pour ce qui est de l'apparence surtout)
que la plus petite distance possible. Il
n'est pas jusqu'aux cuisinières qui ne
veuillent se payer nattes, chignons, crêpés,
bandeaux et faux cheveux : passion qui-
dans leurs fonctions surtout-ne laisse pas
que d'être dangereuse et de donner à pen-
ser, les faux cheveux n'ayant point d'habi-
tuîde la vertu de retenir les naturels et ré-
ciproquement.

Cham représente donc un célibataire
tirant quelque chose de son potage, et se
tournant vers sa cuisinière (le son air le
plus gracieux:
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"Je vous remercie, Joséphine, (lit-il;
mais la prochaine fois, servez-les-moi dans
un médaillon."

TH.-B. DE LA GUIERCHE.

A PROPOS D'UNE VERSION
GRECQUE

C'était l'heure de la récréation au collége
de Juilly, resté, malgré la tempête révolu-
tionnaire, aux mains des Oratoriens, qui
lui avaient fait acquérir une si haute re-
nommée. Un jeune élève, de douze ans
environ, à la figure ouverte et franche, aU
lieu de se mêler aux jeux de ses camarades,
se promenait silencieusement et tristement
dans un coin de la cour, lorsqu'un élève
de rhétorique, de deux ans plus âgé que
lui, vint lui frapper sur l'épaule.

- Qu'as-tu donc, petit Pierre, pour
être si triste aujourd'hui ?

- Mon bon Victor, j'ai du grec par-
dessus les oreilles; le grec m'ennuie, il
m 'assomme, il me fera mourir de chagrin.

- Quoi ! c'est pour qulques maîlieureu-
ses versions grecques que tu te désoles
ainsi?

- Mais il y a bien de quoi !... Mon
papa doit venir ici dans deux ou trois
jours, et j'espérais le décider à m'emmener
à Paris pour y passer les vacances de
Pâques... Par malheur, mon papa a un
goût particulier pour le grec; on ne man-
quera pas de lui dire ma faiblesse el,
version, et je n'irai pas à Paris. . . Huit
grands jours (le bonheur vont m'échapper
à cause de cette horrible langue

Et, en parlant ainsi, le petit essuyait,
du revers de sa main, les larmes qui
roulaient brûlantes sur son charmant
visage.

- Console-toi, lui dit le réthoricien, et
viens prendre ta part d'une partie de balle;
je ferai tes versions, tu les copieras et tu
iras à Paris.

- Oh' Victor, si tu fais cela.. .
- Je le promets, et l'on sait bien que

je ne manque jamais à ma parole.
Les larmes du petit Pierre se séchèi ent,

son chagrin si noir se dissipa comme un
nuage, il se livra au jeu avec toute l'ardeur
de son âge et de son organisation vive et
impressionnable. Victor, lui, tint parole:
le secret fut bien gardé, et ce fut une
surprise générale, dans la classe de qua-
trième, de voir le petit Pierre, dont la
faiblesse en version grecque était pour
ainsi dire passée en proverbe, secouer el,
quelque sorte son dégoût naturel pour
cette langue, et laisser loin derrière lui
ceux de ses camarades qui, jusque-là,
avaient passé pour être les plus forts sur
ce point. Le père de Pierre arriva, et, en-
chanté des progrès de son fils, il consentit
à l'emmener à Paris.

- Victor, dit Pierre, avant de partir, à
son ami le rhétoricien, je te dois le plus
grand bonheur que j'aie jamais goûté; je
ne sais comment je pourrai m'acquitter
envers toi; mais quoi qu'il puisse arriver,
je jure de t'être en aide partout et tou-
jours... Je le jure, et ceci n'est pas un
serment d'enfant.

Douze années s'écoulèrent : Victor était
devenu un négociant très-ordinaire. Pierre,
au contraire, était avocat, et l'une des
gloires du barreau français.

" Ses débuts, dit un de ses biographes,
furent autant de triomphes : le jeune
avocat étudiait encore moins les dossiers
qu'il ne les devinait : homme de passion
et homme de chiffres, il mettait de la pas-
sion dans les chiffres et des chiffres daus
la passion, et il rehaussait le ton d'un
débit chaleureux et d'une vigueur d'argav
mentation irrésistible. "

C'était vers la fin de l'Empire; le talent
du jeune avocat était dans toute sa force
et dans toute sa splendeur, lorsqu'il reçut
de Nantes une lettre ainsi conçue :

"Je suis malheureux, emprisonné, ac-
cusé d'un crime, et, bien qu'innocent, il est
probable que je n'échapperai pas à une
condamnation infamante, si une voix puis'
sante ne s'élève pour moi devant mes juges.
Fasse donc le ciel que vous n'ayez pas en-
tièrement oublié le rhétoricien Victor et
les versions grecques, car vous seul pou veJ
être mion sauveur,"
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eteux jours après la réception de cetteettre l'avocat arrivait à Nantes : une nuit
suffit pour étudier les pièces du procès.
négociant était accusé de banqueroute

frauduleuse ; des charges terribles s'éle-
vaient contre lui ; mais au banc (le la dé-
enge était assis cet honue Fà la parole

PUissante, dont le génie savait unir les
agulînents de la plus froide raison auxi

ans .du plus chaleureux enthousiasme ;
en triomphe fut complet, et Victor, libre

a la sortie (le l'audience, se jetait dans sesqbras, en s'écriant : - Je te (lois l'honneur,
nia vie t'appartient !

11élas' rien n'est stable ici-bas ; tout va
e niodifiant, sans cesse, et la transformation

est promnte chez les hommes ordinaires.
IeMonts sur le ttne de leurs ancêtres,

*e8 BourbonIs venaient d'en redescendre
de nouveau. L'illustre avocat s'était fait

(lit l n/al pour défendre, avait-il
a1 antique alliance de la royauté et (le
liberté. Mais Napoléon, comme un vent

e pete, avait dissipé ces obstacles fra-
Opposés à sa puissance; vaincu parla force inatérielle, le grand orateur avait,

b' aussi, quitté la capitale en fugitif.

Errant dans les départements, il tomba
ael mains d'une le ces bandes le partisans

isées à la hâto sous le nom de e<nnpa-
le <e</<ehes: ces soldats sans discipline

onduisent à leur chef, et l'avocat restecht de urprise en reconnaissant en ce
Cictor, le rhétoricien <le Juilly, plus

tar accusé d'un crime, et que son élo-q enle avait sauvé.

Malheur à toi, Pierre ! lui dit ce
nousen révolution, qui n'est pas pour

est Contre nous ; tu n'es pas seulement
de ennemi, maintenant, tu es l'ennemi

a patrie.,.
ai Victor ! est-ce bien toi qui parles

a as de phrases ! Les Bourbons
te ient jeté en prison, ils voulaient ma

e mon tour de les faire trembler,
et leurs partisans.

fo tl'avocat fut jeté en prison. Mais cette
les orage, quoique terrible, passa vite;
T .Ourbons arrivèrent de nouveau auxleres. .
tu es es cou prévotales furent insti-

1)'n jour, un accusé comparaissait devant
14e ces cours. Ce malheureux, arrêté
l'auoré à la main, alors qu'il attaquait
et, Pend tyale, semblait voué à la mort,
juge", déchqu'on le conduisait devant ses
tion chafaud se dressait à son inten-

teh débats étaient ouverts ; des charges
1,aceéi accablantes s'élevaient contre

que la défense semblait impossible.
oute a coup, au milieu de l'auditoire,

enoix forte et vibrante demande à pré-

%'av r quelus observations ; puis on voit

1 a'cer à la barre un homme d'une taille
Jrteuse et dont le visage porte l'em-
cite u génie.

Vue derre ! Pierre ! s'écria l'accusé à la
o nnde cet Lomme, je ne mérite pas...
non,1)Je ne mérite pas...l ne puit achever et retomba sur son

viS t*iloqué par ses laries. Alors, la
tend Pulsnte du grand orateur se fit en-
Ph le nouveau, et chacune de ses
aéré Pé uétra comme un fer rouge et

flbJusqu'au coeur des juges ; sa logique
leble obligea chacun d'eux à faire un

sie ur lui-même, à interroger sa cons-
et et, contre toute attente, grâce à

e lOquence entraînante, l'absolution
br4accuse fut prononîcée. Aussitôt de

Co5Oe acclamations partent de tous les
s de la salle :

briCe d eryer!. gloire et honneur au
es oaeurs français. "En vain la

aiarrée veut s'opposer à la g.,rande
kitet station ; cinquante jeunes gens le

e bv rioômphe jusqu'à son hôtel. Laà
Je au itor, qui ne put que se

Xpid de son sauveur.
Elibrasse ,

1 tendant la -mi s'écrie ce dernieren
aoumain ; j'avais deux raisons

es ver ~fense :d'abord, je n'ai pas oublié
ons grecques, et puis j'ai consacré

atée<îmr 'antiqjue alliance de la
Ct<e la liberté!''

UN AVERTISSEMENT DU SAINT
OFFICE A GEORGES ST. AIME

Nous lisons sous ce titre dans le Paone-
Pa r i-le <(

" Par un lettre en date du 25 novembre
dernier, la Congrégation du Saint Office,
par Son Eminentissinie secrétaire, le cardi-
nal Caterini, a chargé Mgr. de Montréal
de mie signifier que, dans deux brochures
signées par moi, du pseudonyme de
Georges St. Aimé et condamnées toutes
deux par Mgr. Baillargeon, "j'ai attaqué

d'une manière violente et irrévérencieuse
" tant les déclarations du saint Siége que
" les actes cde l'autorité diocésaine... dtno-

"'run. l/>roran / arnat uitu nonen Geor/es
" St. A iùo Pra:ferentianî, quiles tan tde-
" clartiones S. Sedi, /m, acta aurictort-
"ts a- csame acriter et irrereren/er /w-

j//uri/f (aatoî> .- qu'en conséquence,
" toutes les peines portées contre moi et

contre ces deux brochures par Mgr. Bail-
largeon, ont été tout à fait justes et mé-
ritées; que j'ai encouru les censures et

" l'irrégularité; qu'il m'est strictement in-
terdit d'écrire davantage, soit les bro-
chures, soit des articles de journaux sur

' la question des classiques, que je signe
' le mon vrai nom ou d'un pseudonyme :

qne si j'accepte enfin ces avertissements
et ces prescriptions, promettant sérieu-
sement de m'amender, Sa Grandeur Mgr.
c ie Montréal pourra nie relever, de par

" autorité pontificale, de toutes les peines
encourues."
"I Comme ces deux brochures ont fait

grand bruit, je crois devoir, puisque Rome
les juge fort condamnables dans leur forme,
rendre la condamnation qui me frappe
aussi publique que possible.

" Malgré la lettre que Son Eminence le
cardinal Patrizzi crivait a Mgr. Baillar-
geon, au nom du St. Office et à la date du
15 février 1867, je crus qu'il n'était aucu-
nement défendu d'insister souvent sur ce
qu'avait réglé le saint Siége relativement
aux études, pour qu'on le nuit partout par-
faitement enp ratique ; qu'il m'était tou-

jours pernuis d'écrire au Canada commune le
font encore actuellement eni Europe, Mgr.
Gauie, Mgr. l'archevêque d'Aquila, Son
Eminence le cardinal d'Avanzo, évêque de
Calvi et Teano, ainsi que beaucoup d'au-
tres, d'autant plus que d'illustres person-
nages m'exhortaient à le laire. Je crus
encore que, eu égard aux actes de l'auto-
rité diocésaine, je me tenais dans les li-
mites tracées par d'éminents prélats, en-
tr'autres par Mgr. de Dreux-Brézé et Mgr.
Parisis, vu surtout que je in'efforçais de
prendre pour modèle les répliques faites
publiquement à de vénérables évêques par
Mgr. Gaume et Dom Guéranger, abbé de
Solesmes.

" Quant aux peines portées contre moi
et contre mes brochures, je les ai jugées
nulles et de nul effet, m'appuyant tant
sur la théologie que sur plusieurs très-
graves autorités du pays et de l'étranger.
Je savais, cependant, que je devais respec-
ter extérieurement les prescriptions de la
circulaire de Mgr. Baillargeon dans tout
ce que ces prescriptions contenaient qui
n'était point de nature à me faire connaître
comme étant Georges de St. Aimé. Aussi,
voilà pourquoi je n'ai jamais plus rien
écrit sur la question des classiques, tant
que je suis demeuré dans le diocèse de
Québec.

.<" Mamntenîant, le St. Office déclare que
Je nue suis tronmpe, que j'iai nmal agi et me
défend d'écrire davantage. Je n'ai point
a raisonner, à hésiter, encore moins à dis-.
cuter et à chercher des échappatoires. Momi
devoir est d'accepter la leçon qui m'est
donnée, de me soumettre et je une souimets
de grand coeur. J'ai voulu, commue je vou-
drai toujours, une obéissance pleine et en-
tière, non-seulement aux paroles <lu Pape,
mais aux décisions des saintes Congréga-
tions romuaines ; je suis heureux <l'avoir a
pratiquer p)ubliquement ce que j'ai cons~-
tanmment enseigné dans mes écrits. N'ay-
ant voulu servir que la sainte cause du
bion, je cesse d'agir quand la voix si sage
et si autorisée <le Rome pr-ononce 1uîe nies
travaux sont mtauvais et partamnt nu isille

J'ai voulu obéir au saint Siège en écrivant,
je lui obéirai encore en m'abstenant d'é-
crire. Je cesse d'écrire non-seulement sur
la question des classiques, qu'il ne m'est
plus permis de traiter, mais sur toute
autre question, parce que, desormais, nes
écrits n'obtiendraient aucun bon résultat.
Je bénis Dieu de l'humiliation qui pèse
sur moi, et je suis convaincu que cette
humiliation servira mieux sa cause que
les plus beaux écrits que je pourrais faire.
Boinî fiihi /u /1aW hluîiliit ine.

" Il ne me reste plus maintenant qu'à
demander très-humblement excuse à toutes
les autorités diocésaines que j'ai pu offen-
ser dans mes écrits. Je demande tout par-
ticulièrement mille excuses à Mgr. l'arche-
vêque de Québec pour tout ce dont j'ai pu
me rendre coupable à son égard.

".En terminant, je prierai tous ceux que
j'ai combattus le croire que je ne sais ni
haïr, ni avoir de la rancune. Je n'en ai
jamais voulu à qui que ce soit, et ma
plume n'a jamais servi la passion. Je n'ai
haï et je ne liais que l'erreur et le mal.

" Je prie les journaux canadiens-fran-
çais le vouloir bien reproduire cet écrit.

" x LuI,

ALM.mxI ELLF.TIER, ]"trc."

NECROLOGIE

La mort qui, depuis deux ans, avait si cruelle-
ment décimé la famille le M. Narcisse 'Faucher
de St. Maurice, grand connétable, à Québec,
vient de la plonger de nouveau dans l'affliction.
Le 15 le janvier dernier, M. Narcisse-Henri
J.-B. Faucher de St. Maurice expirait à la de-
mettre de son père, après une longue et cruelle
maladie, contractée le printemps dernier, lors
de l'incendie du faubourg Montcalm, où son zèle
et sa charité envers les malheureuses victimes
de la conflagration l'avaient emporté sur la fai-
blesse de soni organisation.

Né à la Canardière le 26 février 1857, M.
Narcisse-Henri Faucher n'avait pas encore
atteint sa vingtième année. Il terminait avec
succès sa rhétorique au Petit-Séminaire le Qué-
bec, lorsque la mort est venu- l'arracher à
l'amour de ses parents, à l'affection de ses amis
et aux si doux rêves de la jeunesse qui naguère,
hélas ! lui souriait avec tant de sédtiosanîtes pro-

•iesses.

NOUVELLES D)IVElSES

-il y a maintenant trois bateaux traversiers
entre Lévis et Québec.

-Les brefs pour l'élection de Kanouraska ont
été émanés. La noinuîationaura lieu le 12
février.

-L'hon. M. Lafraibroise, M. P. P., doit,
dit-oua, être nommé juge de la Cour Supérieure
pour le district de ('aspê.

-Magloire Blanchette, trouvé coupable d'a-
voir mis le feu à Saint-Hyacinthe, en septembre
dernier, a été conLaimié à sept années de déten-
tion au pénitencier provincial.

-Le procès de Hugues Blanchette, frère de
Magloire, accusé aussi d'incendiat, a été remis
au prochain terme île la cour criminelle du
district de Saint-Hyacinthe.

-M. C. A. Panitaléon Pelletier a été nommé
sénateur le 26 janvier, et il a prêté serment
d'office comme ministre de l'agriculture. Ilest
ensuite p.rti pour Québec en compagnie île M.
Laurier, pour arranger ses affiures privées.

-La Couri Suprême aura une session spéciale,
à Québec, le premier tiars prochain, pour en-
tendre la cause des entrepreneurs du chemin de
fer Inîtercoloial contre le gouvernement, la
plupart des témoins résidant dans ce district.

-Une dépêche spéciale de Romie mande que
le Pape a eu une syncope diuanche, le 21. Il
donna une audience le jour suivant, mais, suc-
coibant à la fatigue, il eut une rechute. Après
avoir recouvré eonaissance, il a reçu la visite
de plusieurs personnes.

-Son Excellence le Lieutenant-Gouverneur
Letellier a reçu, lundi, des adresses de l'Uni-
versité-Laval, des magistrats, de l'Institut-
Canadienî, de la Société Sainît-Jean-Baptiste,
de la corpuorationa de Québec, de la corporation
de Saint-Sauveur, et du Club des Chasseurs.

-Vendredi après-midi, les membres duu bar-
reau de Québec sont allés en corps présenter
une adresse au Lieutenant-Gouverneur, dans la
salle du conseil législatif. M. Dunbar, bâton-
nier de la section de Québec, a lu l'adresse à
laq1uelle Son Excellence a répondu de la ma-
nière la plus heureuse.

-Un double meurtre a été commis hier soir
dans l'établhissement le Gentry, comté de la
Saline, Arkansas. Madame H. .1. B. Taylor et
Madame McH. Slauer, femmes de planteurs,
ont été assassinées de sang froid. Elles demeu-
raient dans la unmme enaison. Les deux maris
étaient allés à la ville y vendre leurs produits.

Le vol a été le mobile dui crime.

-Un jeune fermier est arrivé à Ottawa, mer-
credi dernier, dans le but de continuer son
voyage jusqu'à San Francisco. Il avait dans
sa poche la somme de $250. Il fit la rencontre
d'un industriel nommé Finney qui l'engagea à
entrer dans une buvette.

Le jeune fermier y fut retenu presque toute
la nuit. Il se fit voler tout son argent et Fin-
ney a été appréhendé sous soupçon. Uni coi-
p'lice de Fimney nommé Lamontagne fut aussi
arrêté, iais il réussit à s'échapper.

-La compagnie manufacturiere de Bucking-
lhnam a l'intention d'établir une filature de coton
à l'eibouchure de la rivière au Lièvre. Elle ai-
rait la matière première pour rien et 17 par 100
de rabais sur le tarif. On pense que plusieurs
bons ouvriers canadiens-français des Etats-Unis
seraient contents d'accepter les gages le la
compagnie et profiteraient le cette occasion
pour se repatrier.

-A une assemblée des membres du conseil
municipal du village de Saint-Jérôme, I enue le
23 janvier dernier, .. B. L. Villemure, écr.,
notaire, a été unani memiient élu maire diu dit
village.

C'est la troisième fois que M. Villemure est
promu à cette position honorable.

Cette derniere nomination témoigne haute-
ment de l'estime et de la considération que
portent à cet estimable citoyen les contribuables
de ce village.

M. Villemure doit à l'abuégatio de ses inté-
rets personnels pour ne s'occuper qiue de la
chose publique, la position de preier magis-
trat du beau et florissant village le Saint-
Jérôme.

Rome, 23 janvier.-Dans la chambre des dé-
puités, pendant un débat sur le projet de loi
contre les abus le pouvoir par le clergé, le ni-
nistre des cultes et le la justice a déclaré que la
loi qui concerne les garanties papales a été un
engagement solennel et inattaquable donné ait
monde catholique de respecter l'indépendance
complète du l'ape, dans l'exercice le son pou-
voir spirituel. I est déterminé à respecter cette
loi et ne permettra pas aux amis du ministère
d'entretenir aucune illusion sous ce rapport.

-Un avocat du New Hamsphire, M. Jere-
miali Masoi, se trouvait d'office, devant une
cour de Portsmouth, pour défendre un pauvre
diable de voleur que son métier n'avait ias en-
richi. Le juge prie M. Mason de passer avec
l'accusé dans un cabinet voisin et de donner à
son client le conseil qu'il croira le plus sûr. Au
bout d'un quart d'heure, M. Mason ouvre la
porte, entre dans la salle et va de l'air le plus
tranquille s'asseoir au banc de la défense. " Eh
bien I et le prisonnier ? dit le juge.-Il a filé,
répond le malin procureur ; votre honneur m'a
dit de lui donner le meilleur avis, et comme il
m'a avoué qu'il était coupable, j'ai pensé qu'il
ne pouvait mieux faire que de déguerpir, ce que
je lui ai conseillé de bonne foi, et ce qu'il a fait
avec une parfaite obéissance."

-Deux pêcheurs le Collinsville (Californie),
l'un russe, l'autre grec, qui, De pouvait se
mettre d'accord sur la question d'Orient, s'é-
taient battus une première fois le jour de Noël
sauts résultat, ont recommencé le mardi suivant.
Le Russe était armé d'un revolver, le Grec d'un
stylet. Le conflit a en lieu sous les yeux de nom-
breux témoins, qui se sont empressés de séparer
les belligérants, dès que le Russe a eu déchargé
les sept coups de son revolver. Le Grec, qui
avait le corps troué par cinq ou six balles, a eté
transporté à Benicia, où il est mort au bout de
quelques heures. Le Russe avait reçu dix-huit
coups de stylet dans la poitrine, les épaules, la
tête et les bras. Oi l'a transféré dans l'hôpital
français de Sai-Francisco, et il vivait encore
aux derniers avis.

-Un fait presque incroyable (dit le Uonsiite-
tionatl) nous a été révélé, dimanche dernier, au
prône de la grand'mnesse, à la cathédrale, par Sa
Grandeur Mgr. des Trois-Rivières : c'est le chif-
fre épouvantable d'environî $117,000 qui ont été
payées pendant le temps de la navigation, l'été
dernier, pour la boisson qui est arrivée à Trois-
Rivières.

Après informations minutieuses, Monseigneur
a constaté <iue les vapeurs de la compagnie du
Richelieu y en avait apportée pour au-delà de
$73,000, et que par d'autres voies il en est veni
pouir environ $40,000.

Comme Sa Grandeur l'a fait remarquer, toute
cette boisson n'a pas été dépensée dans la ville ;
uelques paroisses des environs en ont sanis

doute pris leur part ; mais, d'un autre côté, il ie
faut pas oublier non plus que des vapeurs font
étapes à la Rivière-du-Loup, à Yamachiche, à
Nicolet, au Port St. François et à Batiscan, et
quelques marchands de ces localités et autres
environînan tes ont dû s'approvisionnîer ailleurs
qu'à Trois-Rivières, de sorte que ce dlistrict doit
en avoir reçu pour $200,000 pendanat les der-
mniers six mois1 de navigationa.

Monseigneur fit remarquer qu'après dles dlé-
penses d'une telle extravaganîce pour uta objet
presque inîutile et très-souvenît nuîisible, il n'est
l'as surpreniant qute la gêne et la misère se fas-
senît senttir quelque part. C'ette révélation a
parui si extraordinaire à unî granîd niombre de
personnmes que beaucoup n'auraient pas voulu y
ajouter foi, si elle n'avait pas été faite par- une
bouche aussi autorisée que celle dle Mgr. La-
flèche.

LE sEnxM0N t1NTERROM T.-Cela provient île
l'enirouemett voilà ha remarque q ue l'on en-
tend souvent faire en revenanat de l'église. Les
prédicateurs devraient faire usage des TRO H iTEs
PrtLMoNAuuts tix Wî IATE: Elles guérîssett
l'entrouieent d'une manière inîstanutanîée.
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LA (UERRE AU iON DIEU

V'rai !Je n en reviens pas, le voyit de ies yeux,
A peine siij' crois. Quoi ! tant el furieux
Pour iltstt er au ciel, s'attaquer à lEglise
() conible de folie. ou comble le !te !
Cornmne l'a dit si bien un illustre orateur

N'est-ce ras insensé, douter du Créateur,
Et nier le hon iieu, le n)ieu cher à sa mère

Puis. si souvent la vie est douloureuise, amère,Il nous faut la traîner comme un pesant fardeau,
Marehant vers l'avenir voilé is noir rideau

Lb ais lui dit moins par instants se colore
Pour tolis par i reflet de ta <iivine aurore.
Par dlelà Il. t omblieau, goutfre toujouris héant,
1e >éraine nlus rit. Ce n'est pas le néant
Q1'e l'on Craint. sahtions l'a<b<e sainte et nouvelle
Et le rayoînn-ent ld'une Joie éternelle !
Quaii on a tant souttert et de liie et d uorps,
Et qu'honnèt homme, on Croit, pour pri x île longs efforts,
Avoir gagné le ciel, suprême récornpense,
Ces gens nous viennent lire:

" Ohi ! l'ignorant qlui pense
Qu'après le dernier tour il est un lendemain,
Pt qu'il est aittre Chose'au <terme ditChernin
Que cet affreux trou noir qu'on appelle la tombe,
Ol tout va s'engloutir! Tant pis pour qui succombe
sans avoir eu sa part de bonheur ici-has ;
Lui-même il s'est volé, car le reste n'est pas.
Le monde entier l'a cru, comme l'ont cru nos pères,
Mais, hast ! tousces gens-là se leurraient de chirnères.
Pliis abstirde entre tous nous paraît le Chrétien !
Ne songeons qu'à bien vivre et ljoir !

-Oui, très-bien !
Mais, vains n>ts. tout cela ! dOù dnc la jouissance
Si je suis pauvre ou bien si, depu«is <a naissance,
J'ai vécu <de régime et traîné ui' corps ch<étif,
Ou, Jeune et fort, deviens tout à coup maladif ?
A l'homme qui gémit sur la fatale couche,
Et' proie aux inaux itels, et la plaiite à1ta bouttee,
Cornme on est bienventi <«<'dire : "-Egayez-vous !
" Car aprirs c'est trop tard '" Au malheureux époux
Qli< v'it mettre au cer<ueil sa femmne idolàt rée,
Et hiigne de ses pleurs la îtdéomiille sacrée,
A rinf t"'uné père, à Rachel saintgl''tant
A<iprè's d' iherceau< vide it qui, dans n iinstant,

s'Cst vit ravir son fusa ta lt'ieures années,
)ira-t-i '' A q'uoi bon ees plaintes surannées,

S<inin ces v 'ainsespir s ! Pouîrquoa i planter des Croix ?

"-ver les veux aui iiel t On ne ineurt i'une fois
"Et l'011n ineurt tout entier!"

Oh ! 1 ilinitle luoe
Iatis les oignants liagrins <coin(ne cela Console !
Et quni j -lns enmon îeur a 'e point révolté,
N'est e lpas q'i nt i n <<<<t <<'ntet à la vérité
(hi bien1 il finit, flerinaniit lS veux à r'évidlene,
oui, nier 1:t 1wolviir cninine .la Providence,
Et, plutôt qlue .léstisvin lRésvélateur,
E 'i roire'eulét le vil blasphémateur !

NOUS SOMM ES AU 1< L

MAiS 01U 1n<NC h

''tait au coli uenceilent de janvier.
Neuf hieur'es du soir snnai'nt à lia pe-
duîle. Ma modeste toil<tte le bal ache-
vèl', j'attei is les pieds sur les cenîi'uets

que le cabrui, lt de placm que j'avais on-
voy chircher tarri vêt. Ma porte s'ouvre
brusquement. Je tecoinais un de ies
noibr('ux cousins, Franeois Lavinée fils
uiique î'uu petit propriétaire de province.
Emil'lgrótdepuis six mîîois de Colanges, sa
ville iatale, il fonctionne dans lt capitile
en iqualité de clerc au fond d'une étude
d'avoué.

Après un serremîieit de main échangé
-- je joue (le ialheur, s'écriet-il, ta toi-
lette me relève les projets de sortie.. Moi
qui comptais m'établir ce soir au coin de
toitn feu, et fumerde ton tabac turc dans
une de tes pipes algériennes, un attendant
l'ouverture des bals masqués.

-Nous ferons mieux. Nous allons
passer chez toi, où tu t'habilleras prompte-
ment, et je te conduirai dans une soirée.

-Volontiers. Malgré tes goûts de de-
'ni-savant, d'homme à bouquins, tu ne
laisses pas que le voir le beau monde, je
te sais de belles connaissances.

-J'ai la manie d'entretenir des relations
dans toutes les classes.

-- Je ne puis manquer de me former en
t'accompagznant. Où allons-nous ? Dans
quelque grosse maison ?

-Hé! hé!
-- Chez un avoué peut-être ? Je suis de

tous les samedis que donne mon patron.
C'est superbe vriaiment.

-Ce n'est pas chez un avoue.
-Un agenît île change, un gros bonnuet

de la finance ? on me donne à espérer que
l'hiver pr'ochainî je pourrais bien être pré-
senté ...

-'e n'e'st pas non plus un personnage
dle la finanîce.

--Alors je ne vois pas... à nmoinîs que ce
ne soit à l'Ehysée.

-Je te condluis chez uni bouclier.
-Il est joli celui-là!
--Je te rélpète qîue< je stuis invité ce soir

chez un bouclier, et j'offre dle t'y présenter.
-"est une mtauvaise plaisanterie.
-Je ne plaisamnte nullemient. J1'aii pourî

habiîtuîde d'estimter les hommes selon que
des rapporiîîts avec eux p)euvent îî'instruire
ou m'amuser, et non d'après la profession

L'OP1 TIO__PlU BLIQUi

-C'est convenu.
-Que tu t'interdiras auprès de qui que

ce soit toute question, même la plus indi-
recte, (lui aurait pour but de provoquer
des renseignements.

-J'en donne ma parole.
-Il se fait tard, partons.

* * * Arrivés dans le salon de M. Ledoux,
les présentations accomplies et quelques
danses :

-Ce bal a très-bonne façon, mue lit
mon cousin :des domestiques avec des
boutons à chiffre, sur les plateaux du punch
et des glaces, des cavaliers qui ont une
tenue satisfaisante, tous gants jaunes et
beaucoup de souliers vernis ; des danseuses
jeunes et charmantes, toutes des camélias
à la main, et beaucoup d'éventails vrais
chinois. ("est absolument comme chez
mon patron. Nous sommes lu bon côté
le la ligne d'Equateur social, nous vo-
guions en pleine profession libérale.

-Mon cher, les souliers et les éventails
se vernissent, le punch et la bougie brûlent
et coulent pour tout le monde. Au collége
l'archet du maître à danser redresse les

jarrets fléchissants de l'héritier du tailleur;
la tille de l'épicier apprend à régler ses
bonds aux sons le la pochette dans le
réfectoire d'un pensionnat ou dans l'arrière-
boutique paternelle. Paris compte trois
mille professeurs île grâces, qui courent le
cachet depuis cinq fraucs jusqu'à dix sols.
Crois-moi, ne te prononce pas encore. Va
bride en main.

-Ce qui est tout-à-fait concluant, c'est
le joli ton de la maîtresse de la maison.

Un petit cercle s'était retranché dans un
coin à l'abri des jambes des danseurs. M.
Ledoux y prenait part à tune discussion
sur une question d'hygiène publique. Son
rai.sonnement brilla encore par le sens et
la clarté.

-('onmnent ai-je pu tâtonner si long-
temps ie dit le jeune naturel le Cou-
langes; il n'y a nul doute, M. Ledoux est
médecin.

-J'affirmerais le contraire ; dans la dis-
cussion il a toujours lit lir et jamais î.ry-

qè',m, wi 'min îîwet jamais 'pidarii'. D'ail-
leurs, depuis le commenicemnent dlu bal,
l'as-tu vu s'occuper une seule fois de cons-
tater à quiel degré de IRéauur s'élevait la
température dii salon ?

-J'ai tort... Et le malheureux s'en fut
chercher dans les joies d'une contredance
l'oubli de ce nouvel échec.

* Plus tard je le rejoignis dans un
cabinet île travail atteinant au saloi. Il
considérait (auis une sorte île rêverie les
livres île la bili ulîothe"qne. Enfliîn irompant
le silence :

-- Cette collection, mîîurura-t-il, est
loin d'avoir été formée au hasard ; un goût
assez sévère y a présidé. M. Ledouix est
philantrophe et lettré, sa profession est
d'éc'rire.

-Quelle calomnie ! le monosyllabe m1i

persiste-t-il sur ses lèvres, plus opnihtre

1u;e sur les nôtres, à nous modeste vul-

<gaire ? L'excellent iomme coud-il régu-
lièrement, en giis de prospectus, au bas
de chacune de ses phrases, cette inlgénieuse
réclame : Ainsi que vous avez pu voir

dans laquelle il leur a plu d'intéresser -Elle a des manières naturelles et gra-
leurs capitaux. Aujourd'hui je suis cu- cieuses, surtout cette politesse du cSur, la
rieux le voir. seule dont je fasse cas, celle qui ne peut

-Je tue figure ton bal de boucher : un s'acquérir, (lui suppose (le l'esprit joint à
Polypheme et sa robuste femelle faisant île la bienveillance. Cependant je-ne
les honneurs en tablier et en sabots garnis défie du luxe de son piano. Ce clavier in
le paille ; des cuves de suif embrasé pour nac'e de perle, cetti- surcharge de îloî'îîîs,
éclairer l'autre : comme rafratchissements, sont un grave délit contre le hon goût.
des tartines à la moelle et des côtelettes de Crois-moi, ceci est suspect. Elle semble

présalé pour les demoiselles ; des têtes de menacée d'une maludie de lungueur. 'uti
veaux, des pyramides de gigots, d'éclan- entenu prononer le îot ' Uiu
ches pour les dames ; des arpents de gras mal de peusonnes tout à fait conne il faut.
double, des montagnes d'aloyaux, de poi- -Reste <h'plus en plus sut tes gaides.
trinles, de culottes pour les cavaliers ; La médecine constate'aujou'd'hui luiflotal-
comme orchestre, les mugissements, bêle- son cle l'anévrisme à tuîu les étages, dipuis
ments, beuglemenîts des victimes dont on lerlu mansarue. Pc
attire le crâne jusqu'à l'anneau fatal, et ce que nous voyots Jusqu'ici nous n'uvons

pour marquer la mesure le son lourd du rien à conclute polt la profession (îe M.
maillet qui s'abat. Lien que d'y penser, Ledoux, attaquons directement sa
je crois sentir mes jambes flageoller sur un sonne.
parquet de graisse ; mon dîner d'il y a -Oh ! lii, aveî l'ironie légère île sohi

deux heures, mon maigre dîner de trente- sourite, j'en fui& un homme î'intelligence
deux sous se fige dans les profondeurs de et de beaucoupid'intelligence. Ce n'est
mon estomac. point untavoué; Pieu terci, je his con-

-Tu me permettras... nais tousmais il se rattache nécessaire-
-Je ne permettrai rien. Un bal île ment à l'avoué. Cette grande tournure,

bouclier !bele quoique iléjà austère à triitc-cii

.- Cependant... ans, sent hi Palais. M. Ledoux, M. Le-
-11 n'y a pas de cependant. noix, votre bras sait ci-(uue pèse tno liasse
-Ta tirade éloquente m'avait ébranlé : de dossiers;vous n'êtes ni avou6 ni clerc

cette logique confondante qlui prévient d'tvoué, niais vous êtes avocat.
l'obji-ctîiin et l'écrase dans l'oeuf, achève -- Etîîoi ,parie que m1on.'lutviins
île mie convaincre. Je renonce au bal. ainsi que moi île l'entndre cansiî.

-A la bonne heure. -Oui, J'ai uecueilli île lui, sur îles thèses

-Je te conduis dans une autre maison. généraies le législation et de politique, iles
-Cliez qui choss d'un grund sits et fort bien lites.
-Chez M. Ledoux, un hoînme pour -A-t-il, couum ssieurs les avocuts,

qlui je st-ns une véritable estiiîe. Le lia- de'cis gus ulesdîhhases, toujours
sard inous a mis en relation depuis peu.les mêmes, sui'lesquelles h s fuisant
C'est la première fois que je le verrai chez iiî-t' d'i)oitti

lui. d'appui pur'élancer <'tiisyllogîsnîîui

-Que fait-il ? unautre, à peu prés couees mntu-
-le n'ai jmais causé avec lui de satgamîs pèsent suleur long bâton fi-i-ré

profîssion]. pour sauter dîutoc in roc ? lorsî1 'lilis-
-Ce sont île ces choses qu'il est facile cute, jette-t-il ses poignets dans l'espucî,

île deviner. ChiaqIue profession a son coimîu li tIhuitté a lutter contue
vernis, son oîleur. (le lourdesîmaicliis ului teuîlînt sans cessî

-On risque de se tromper. à recouvmir ses mins? Port-t-il ha tit
-Lorsqu'on manque le tact, d'instinct en avant et le cutendu, cotuuieunitinio

d'obsàrcation...laté u starole le b in hut
-Tu crois. jtsuu'utttri1 utal ?
-- Je ie suis à Paris que depuis six -Alorseidoit être umîjuigi-.

miiois. Eh bien ! que j'écoute dix minutes -11 porterait suttêtu'constammne
causer notre maître de maison, et je me arrière, conue un personnage habitué à
charge( le t'apprendre quel est son état. laisser toîmber uni-sîîtîîce île haut on bas.
liun qu'à sa itise, à l'inspection lu m1)O- Il s'inti'-lirant toute fimîî-se et toite Variété
bilier de soi appartement, je parie le dé- îlinflexioms. La r' ix d'un juge-n'a.qu'une

pister, eût-il intérêt à s'enluire d'une triple coidi-, it la hui, grave possible. L'idéul
couche le mystère.porlii, c'est d'arriver à éitîr'Rul'une

-Je nîe suis pas fâché de te mettre àseule et niêmi' nute : li il

l'épreuve ; promets-moi que tu ne t'aideras lu'li ou/é )ii(uîî/u,<uu itàli' j,'oil(,

que de ton tact et de ton iistinct d'obser- Mettons le ha îatiînieians notre recli'rcli-
vatio-. et r laocies-nous dît sujret à observera.

gagnantt la pou-ti couI -ru, lou i-shlit

encote à la torture ?
-Plis q( junais.

est-il

-la r'éqprinlandue avait cejpuildalt lui
son assez Clair.

C'est lnun Iyst'pe qui \a s'sslmbrist
de plus en plus.

-ange-toi, faisons pl-acà -ette calçiich-
qui rentre.

-- nel joli attelage gris pîtunuhl. Mais
vois lonc etIt loiUneil qui doitn laItS vli.o i
ture un masque à la main, atul ud'in
casaque de lîîillass'.

Me le connais.
Li deux doitestiques ab attirent le

imiarche-pied. Le jeuhne honîtîne, à la suite
de trois ou tquatre h a illements, étendit les
bras, présenta les jamnhs l'ui aprs l'autre
et glissa pltit iqu'il n edescendit jusqu'à

terre. Peu à peu ses veux s'ent 'ouvrirent,
et son regard rencontrant le mien :" Eh
eh ! vous quittez le bIalde mu i frre, vous
autres, moi je n'ai jamais pu mie decider' à
y rester, quoique d e la maisoli. 'arrive
de Frascatî. Un inonde fIXu, n1e joie, un
tapage d'nfur. Qulîaraite' habitues uit
cercle, Ce 1 u'il v a du mieîux e clhvaux
tout cela cost um en pailla sss, e nlmaires,

en savetiers. Nous avons rss trois ull-
licipaux. Je vais ie coiuîi'r, car Je ne
MO senls 111tpasbie. Voilà latre ou cin
jouirs que je porteI nai h' vin dueI ('that-
pagne: au -revoir. "

François Laviniiîé d eieuirait abasourdi.
Iilpparition de l' égat I ee de M. L-
doux. le jetait dLns un uddale iextricabîle
(le nouvelles combinaions.

-1 -)icient, 'niat-il avec désespoir

en franîchissanît la porte de la tue, il est
écrit que je saturi rin. lIattelag gris-
poimelé, la iarque A, la qmeue qu'on
retrousse, c'est à en perdre raison. Au

dans tel de mes ouvrages ; mi encor'
Ainsi que je l'ai démontré victorieusement
page tant !

Le jour îmenaçait liett dei paraître, et
l'imagination île mon cousin -fusait deI l
servir mieux. Cependant notr 1bonne
étoile uienuia à pii pas de nous M.
Ledoux et d'autres ilii-h'- - . Nouîs
étions à muêe d'ent(ndre'111 l h r'l-ation.
" Oui, iiss-ulirs, disait l'hoîn. -nig w,
le vivant logogripdih ; l'i'ntrpt ginéralS d
fannleriu pour tote ls polaux de Prsv
bon traini. I)llun 01nrédigI la loi i lp'
sentîe aux chambrs. ('si l'allîiir d'un
séance du conseil. Mes rais ns ont triom-

phl é."
La-e'ssts inon cotisili Fran1ois, en pous-

saut ii long soupir de satisfaction' i :

Que Dieu te récoipuns, hnu de bien,

qui viens t<i d e timhir toi-iiu !A-
suais sang et eau. . Forc-' m'allait etie d'v

renoncer ; car voilà le drnier galop te'-
mini, et tout le mondel 'hri-i ses ailil-
teaux. Nous i partirons dodne pas sans
avoir deviné.

-Je le crois bien, la tannurieI, l peau.x
t'ont mis sur Ili voi'.

Led. L oux est unl haut fonîct ioitair'.

-Ali ! ai ! al l

-As-tu surpris un iisalant sur st ace
cette tvinte de grave oocumin cette
contraction inihhireteii iuix traits i-t aul sour

cil lu plus mimei î 1JuIpiteri tnuantiî dlu
pouvoir ?

Nous nous prépuurious à d(scendre il'scua-

lier.
M. TAdouix, t haut du lalier, jetu Un

adieu à un luuîsounnîî' ijii i-l I uts,puis sa
voix passiît du l'acceit liiiut l'xplosioi
de la colére : " 'it it ii e ( j - dois a
lion Cousin et à mn-oi -et' justi u' <pil

s'adressait non ias à l'n d- nous, mais ut
un homne ei tabli iqui, sua casquette à la
main, se tenait dais ntiti 'iitlii du1palier ) ;
cet iléi'ile ! venir mie de' l par
lequel il doit cinun ncer : I0troussez la

queue (e chuaque animal, et vu'z lequel
est muîî A." Puis se tot uiult viers înous

et nous touchant lamain ''('"est biein
aimliable de votre part d <i iuvous tei-i
retirés qu e les durniers. Qu , h ciel vous
accorle dis votre patitie s aies de-camp
plus intelligents que les iacilines a qui
j'ai affaire dans la miî-nn' : Je vtoussoli-

iite le bonsoir, ou plutt h. hVijour !"
Et il rentra dans l'appartement.

-hbiell1 ollne(lur, neicriai- e un
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'lial l t lt id

\'ri 11mn

tai d-slastete111w'il't''ne

purtauit C S muts : I./, ., n /-.
A travers la grille qui frIait le devant

<l la hltitiquîte, il put v'oir le diligent MI.

I.tluliX (il \v'sett cet e 1 pîitiloit( lu olle-
tIi g is (IS 0111;t 1i les i 1111'(s l st's !f;O l

1 n 1 }l is C oil'I' ll'es V -fX.
NI. l'iletix, lils d'uin huCher fort

l'ie l I l't illii t'dIc lutiilparfaite.ll )uue

'l uitre lt(11111 st'ls 'Xt[liis, il est un (les

lit s It Jli ( e t'es et le s id -

1 tîdîisde sun îrtîîs'îei.Il est
}ltur (Ìit' .popusit ioifout sage, que le
coliîseil v't;t etstle lupoint de eixe'i

i î'ojli t' d (l'ui, au stitjd'unU(t e
C0u0tst i ( 1uCléio

1:11110 1 i 1'' iItul foit une a dans le bas
CiTil' C, ollt tiiu te hàte se frotter au

victe i l it, et COl Iî Ctt i tUrttiT1 Pe

lixi 'v miteux t ti'iXtî giesest le type

')111111111 i t lu ( C'rv'it N. Letioix Cuniti
lillitlit \ t 't lioltlii}le h i e so u
y unel aitl ii iitel 1igeite'su ltt'ýielii'e et
unl t''.-lrîdt'aintiiiliiatiun (tittunent au

phutitdîlla eliînti 1 tîpblique, etparvenant,
fl;tlgi' \la I } ip ar t Cqui

t'..înt 11 , i r t' tir t/r soit tutile,
't tt iiI alr uIt' tolît I i'îîitsitisd ues rap

puirts :t i 't' li's elass&s ii tl5s1 u le la sienne,
i st un1 plt littilllÕw llt 1111unvýl'itill)1e

lil irt
SA NITt EH EIA1N.

Nous snrnmheurux de rcevoirdes prolèmllesln'av-

antla en"r ét iilé.i 'insi que des soluitionis à veux

M. i. Tr' e N .512 '. rue S/t. li,î,nventur,'. Montitréal

i. i ' sî'i'r.ul ( ( iib ' at, en l n'ho n ' d'avoir la
it d Nol i lir . d dAn lter.M. Bird,

qum i l o rmp auix itatts-l'ntis ett est al-

o l . 1[n\ t Can:sta.l Ila si àé àn p 'îluers
rannIIonis eo j u&leb u a t O eclesimembirIes pré-

Mlt t .u,îBird e- t S i i nlitrit lIt'i d-les meiltlrt

nitt detlr l'AthuitiqIuet .
N~~~~~~~~~~-o s hrns<-lhlrebususdsparties

rél' 1 u -rio', et iînt tl bnilainten tt'it' n 'ha ' 'îon nuit n.s fr i'les 'tt'la utî,

ner d tir m uv irles ph es sur léhiue ,nouis
alon no u-e r l t hl tindl res intsi que

'iirt iioos luliero nsIdi temp i temps. Pour
innud lut i os do n lit sointion dit probléine ci-

tls us a in Ile oiter le I mIoen d'éorire les so)lutions1.

A l 'nr no s ln ern /5 euin 4une/ o r

l'ouréparner ia te ps e 'sa e en écrTivat1 les

suit : -- our h-ro i I it l < lme: 1). ; h" folu du11 roi:
F. IE ;ih- vm : C. 1 .;: lat tour di l a

<h s .1). : hI. pion dit ou dit roi : P'. F. R.. el tainsi
IIiTo in e a a tbien s'oin dI.-doonnerlesnu ro de

PROBtLEN ENo. 1.

r|n s.

LIsla imes j et et font éobher et wat, en coups.
'ri 4do é/inC.

le d tals ( t m oye de arv n a/fir/ d s r

I lu,,,\, TI

Al dnedli m

P1i tI i
3- l'h t i+V dit

t hlp nild- fi I
lt 3 F de La1)

i. 4 de l ft
3. t' ldu(

. T T u i '(t
.112 di tR
Ru 1,: d Cbil

f2. Il at

1 t 'II b la t,

.n'uirs.

Napolé. Ir
C du luliR

( P 1 ,de la 1)

l) prend le Pl

C 1 5 ' hdu
1) 5 T1 du R he
1 ) 3 F duii
C 1) t; d111F he
(C pr.. P de la 1)"
C 1, .1 du IR
F 1 du1

D:( d, la D1"

ma(t (b>).

Ng )TES

( L) æ h m ovei m enil-lt auirait géti de':., )-2 du .
L attaque est dutS itite avec beauoup de vigueur.

S/tLIITION DU' PlBLEME No. 1.
Héf tncs. Noirs.

1. R tlit FI tàsa case
2. T 5 deI la 1) Rala vase du F
. T fI De ta D échee et mat.

LE JEU DE DAMLES

les personnes ui utiraieni t des problèmes a nous eii-

voyer potrètre puliésdevront lesadresser àl'éditeur
iu jet de Damnes, tireau de L'Opinion lique. Mt-
réal.

Lessoltitions dloivnitt être également envoyées à la
mlêlme adresse.

PROBLÈM E No.59

îI 
Ï/11

5/ 'à, ,. ~/

NOIR

v e a" g

4, 4
eE §§Sii ,§ dt Ns

i à à àEd eEF

S®olti n(litu'robf ie No. 5
L!s Blates·sjouet Les Nuirnejta uegn

dle de
6 49 17 30
:17 32 2 ) 5
5r' 52 59 46
42 36 30 41

69 * 5* et gagnent

Solutions justes du Problème o. 57

Montréal :-M. A r. Peltier, '. Laftbelle. IL. Robillaril
et .. Primu eait.

SaintT héres' te hBliinvill' :- lichel Juminville.
Les solutionsIl d MN. J. Savard et P. Lefehvre ne

sont point corri'tts,

NA ISsM N(t'.E
A Rinitski. le 23 -mourant. ladam' de Autgtli N.
Couillard, é'r., marcduu . nttufils.

A ftintt Sauveur, Qub -t,' l3janviertdl rniier, M.

A Saint-Jeanudo hry stim, î'uéu dt Ciu tim.i r, le
Ir 77, à ;Litd :imis. e t1 Imas, IÎame

Cordélia Les-arbeaui, épuse bhien aimée dv M. A. T. Z.
satioire, m rhnl

Histoire du Canada.
EVRSCOMi'LETF.S DE

J. M. Lîv M I1N E
QUEBE, PA ST AND PRESENT,1iluistré 't relié. $2.
MIA P 3EAV ES pour f't:'-l', I. Eti

<feeue t rèuu s's -res.
MA PlI- l.l-EAVIS tpour lt, $t.

TUHE T()URVlST'S NOTME10>.-eod Edition,
$tt -25.

lIES (11EA'X DU 'ANAA, 1.tris-rtre, Q5.

A LBU M DU T(i7lilý, Tl $.
MÉMIREl DE MONTC-la \'EN';l:lt-rri$1.

NOTEC IS ill lIS S'l I18 lES 1)E

DAWSON & CIE.,
tA SS E-VI1I,.IE,

011 DAWSON BROS.,

M ONT1 ÈAL.,

AVIS AU PUBLIC

lIlSix NOVEMBRE
UN PAQUET DE

BEIIBs de Banqiie neufs de $10
IANQIli('ONSOIlIEE 1)[ 7 .NtI)A

I/a/i Mlftn/ttt/, I ER Jtf //t-/ i 571

tut Banque nt'a puai rr iiiuné, -à émettre des

hillets lneufs.
Les seuls ilbets en t11 irulatioi à préseli t sont l s bil-

lets de la' ai quett I la Cité et de l t Ba iu lityale
Cam lienne.

A 'y S est tarle tprésent donné au ubliu que 'es biilts

ne sont i'auu ntle val' urit t t' e t tout' l -sonneq uti es-
saiera de les fatirimv11l er eeninæl des hillets dle lbanqupe

AVIS!

Canadian Mechanics' magazine
P'A TE 0T -FI'E lR E(' RDl.

Cette PRÉCllEVSFE RE'MENSU'ELLE a béé
beaucoup amifirée ur ' itlnne dernire et 'tontient

uîlainitenantt les renseignements les plus Récents et fes

plus Utiles relativement aux S>ciences et aux diverses
bran-ehs de s 'Métiers MNuétulifiies, ein- isis ivet' a I l us

gru ii sti pour informatiinet l'instrut tiîon des Ou-
vriers du Canada. 'n ipartie de ses iolo-nnes et
consacrée à la lecture instructivew convenablipour les
jeunes membres die la famille. tics dieux sexes, sous lec
titre tie :

"Illustrated Family Friend,
T'ELil. QUE

ilRTICI'LT URE, HISTOIRE NATl'LE,
JEItX ET AMUSIMINTS POPU'LAItES,

ttVRAES DE FANTASlIE ET A L'Al-
GITILLE POIR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES ilIST(IbilES.

AUSSI

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE,

RECETTES DOMESTIQUES, Ec.

THE CANABIAN MEICHANIS' MAGAZNI,
Colomtement avec le

Illustrated Family Friend

Coitwnutt 16 pages remplies les plus Belles Illus-
trations et envirin 125 diagrammes le tous les
Brevets émis bhaque mois en Canada; c'est une publica-
ttti qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers le
la Puissance. dont la devise devrait toujours être :

' ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE."

Prix: Seule men t $2.00 par ai nnée.
LA I.DE ITH.BRAN -EP>RT

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,
5 et ', RE BLEURY. MTRAL.

P. N. BOXER, Architecte.
Réd/tetut/ur.

Le Mois des Brands Sacrifices,
PENDANT TOUT CE 'MOIS LA MAISON

VendiiIra à idI s SACIIFIt'ES ÉNOIMES. pour faire
place aux Marhandises litPrintemps,] l alnt-e dis
Mareiandiss 'I ainsi qui.-te.dtst lut'a tbalane titi in eses

stc'k s ie bnuit iieriuite4 t11u'elf a jetés sur 1e maiiIlr hé e- et
atit e ei t qui ont fittanite ien à ses n obeses
pr;atiquliles.

Les Réductions sont Enormes.
T lus,;csLainayeos s(ont aet smn éut

Tous les T t Et/un ne t titrDttri tE s/ n

Tous l's N <tut<slisti Ji/ s t 3lrlnit'.e sont

<treusemtuti/t'rliis !

T .',s ,Poe tf' It/ts wA s i

rédoicie

afre u(,Ism: ai lt e! t

TOt ! T'utI '!l'ti uit tut «aut/ is f' tf«, i/

lP EC ONNAISSA N(CE.
Pour remercier 'eux qui voudront bii n venir ',, uls

enu ra'itgrtout en profitant dles immenses sacritu fies u
ious faisons, nous leur promettons

UTNE MAGNIFlQUTE RCMES

l' proportion uleiîurs hi-tiats.
N. h.-Nos bl t Ihnnîes mîarîlandises ne sont tus

sllpassiets en qualité, i-ut riuies'se et en hont goidt. Et si

Vous v oul vz voir l' it sin le ifeux t,1t1. le tm ieux

assorti t qui vet l esf. , - ærh1indiss lt-s p1 lIs riuihesii et fu
dern, ier goit à bien meilur'îuu îitIlmiaré qujI e îpartout aill'urs,

allez Itiiag sin de

A. Pil 11N & CIE.
t615, lir: SuT. ('T si E, MciîNTa"A ,

Sl' Etneigie de la Boule Verte.

A. CHARBONNEAU
Entrepreneur Menuisier

No. 10, RUELLE EVAVS
ENTtE lE

Rues St. Urbain &.St. Charles Borromee
AI( NTI'lŒAL.

Toute t'5 eu e di M n rie'If dle Mtis i lfit. 'rompJté'
ment et à Prix tRéduits. f-n

SIROP EXPECTORANT du DR. CODERRE
P lour la TOf)UX, le RlUME, les A FFE OTIONSdes

BRONCHES, etc., etc.

Sirop du Dr. CODERRE piuttrlesMala-
dies des Enfants, telles que la Diarrtée, Dis.
sentérie, Dentition douloireuse, etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, ptittu'
es maladies Nerveuses, Débilité et les naladies de la
paui et u utsang.

Totus tes remêides si eficaes sont préparés sus la
diretion( u Dr. J. EMEtY C IRiRE qui pratique depui
plus3i0 ans, et lur usage stp recommlaé parles Profes
seutrs4del'É,ole de Médecineet de Chirurgie de Montréal
En ventle eh7ez leslprinipu tx phtiiarmiaelieis 7-1.- 2-2

MAGASINS A LOUER.
DEUX MAGNIFIQUES MAGASINS,

No. 9 uî No. 11, RU E B1ELURY,

A LOVER.
l'es deux Magasins son chauti Yés par la vapeur, et l'un

est pourvu d tablettes, tiroirs, etc., convenables pour tiu
Magasin le tailleur ou de modiste.

Âusi .

DEUX BONNES GRANDES CHAMBRES,
î ttanglfe eis rues t'raig et Bleury. pouvant servir pour
Bureaux' t pour une Mantifature légere.

P(osststsion immédiate.
Studresser à

G. B. BURLAND.

PAS TILLE S m DEVINS

APPROUVEES PARLA FACULTE MEDICA

hin enverra min buit par la malle à aucune adresse
dianîs le Canida, es r 5ectvt t5 cents. DEVINS &

BOLTON, Pharmaieîs, Montréal

La Santé est une Bénédiction Couonnée de la Vie.

Reinedes Modeles Anglais
DE WINGATE.

Ce> précieux remièdes qui ont subi toutes les épreuves
oit les meilfeurs que l'expérience et des recherches soi-

ntses5 ont produits pour la guérison des différentes
iadies pour letquelles ils sont spécialement désignés.

n ' prépairé d'après les recettes du célèbre Dr.
tnga, t île, de Londres, Angleterre, et nulle autre que les

purs ngéi ents entrent dans leur composition.
t s ntipurs en qualité, prompt en action, efficace en

t et emtp!oyéî iavec succès par les plus éminents
NIe.>cins et ltirur"ien', dans les tHiSpitatix et la pra.

tigne priv ,îe, dans toutes les parties du inonde.

Epurat eur du Sang, de Wingate.-e re-
mè lu le pliuefficace connu, pour la guérison de Scr<-
fuile, Frysiple, Feu Volig, Maladies de la Peau, etiute le, 1mtitiuretes dti Sttang, Maladies Chroniques, et

1 dirs tht Foie. Un parfait Rénovattair et Vigora-
utur du y t u. i- en grandes boutteilles.

P'iax, $I,UOo AR BOUTEILL..

Preservatif de Winigate pour Enfants.
.e pts n,*r et le imteill''iir remède pour la Dentition

I tle, nt, Diarrhée. Dlsntqere, Ciques, et toutes
Ies ditîérentes maladies(l tde l'Entf.ance. Il apaise lesdou-
leur, ut calne len souffrane de l'entant, et produitun

mil tranutille. Eni .uage dans toute l'Europe de-
pi, prCs de 8. ats. Pi'P x, 25 CTS. PAR BoUTEILLE.
P>i:ules Catlharfiiles de Winîgate.-Pour

tt 1 ma1itiladies de 1 . .î,iCma, dut Foie et des Intes-
titis. iles 'tiiducs, c'rtaines et promptes dans leur

oprtt ; i ;tIllts nettoiettentièrement le canual alimen-
t"r, ré.tlar.ent les secrctins, et arrétent court les

pirogrcs de la maladie. P1<x, 25 CTS. PAR BOITE

1ilues Ner'o-Tontiques de Wingate.-
t.n tyesavc un succè_s remiarquable pour la Né-

vra , Epil t-, Choléra, Paralysie, Adoucissement
d (t eruia, Perte le Mémoire, Dérangements Mer.-
tal, Filese, et toutes ies t Tfections nerveuses.

'RIx, $1.0o PAR BOUTEILLE.

Tl'Dettes Dyspeptiques de Winîgaîtc._
P1. 1: ttint tl la DyspsieIndigestion, Flatuo-

ê,r il lité le i'itmne, Pcrte d'Appétit, et Dé-
hitI e ti)rganes fige'sifi. Un aidle puissant à ha

t e-îti, ut eaucuLip plus efficace que les autres re-
mitids naitire. Plix, 50 CTs. PAR BOITE.

'IroeI Il>s Pulmonî Iiques de Wiingate.
- n excellienttreimde pour la Toux, Rhumes, Enroue.
ment, Brnchites, Athine, eut les irritations de la Gorge
t Poumons. Les ()rateurs et les Chantres publics les

trouveront t einfficace tudonnant du pouvoir et de ha
clairté a la vx. PRix, 25 CTs. PAR BOITE.

Pastilles de WîIgate contre les Vers.-
Un remède 'tr, plainattt et efficace pour les Vers, ad -

nistréesic', ti nouitet, elles n'injurnut pas l'enfant le p us
délit.at, et sont suffiuanient laxatives pour enlever
toutcn les necr'tions malsines, et régulariser l'action
IenI intitns PRiX, 25 CTs. PAR BOITE.

S. oaulfe-DIouleur de Sintoin.-La meii-
tur NIn.ei de ".:uill illpour l'usae interne et ex-

terne. Il git.'t ,I 'Crainpes et les Douleurs dans l'Es-
tnatc, le ls, tee C ts, et les membres. Il guérit les

RZhuiies in, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulares,
lhttisme, Névralgie, et itmtes ies douleurs et souf-

frances PRIx, 25 CTs. ilAit BOUTILLE .

Rtenovateur des Montagnes Vertes, de
S:,nill. Noits avons seul; le contrôle dans la Puis-
suce dit Canada, pour la vente de ce remède bien con-

nu, ueuli, comme Correcteur du Foie, et spécifique
ponr les dé.nrdres bilieux, et les maladies du Foie, est

stans égal. PRIx, $i.oo PAR BoUTEILLE.

sl' Len tièdes ci-letssuts sont rendus par tOus
le ro*quistes et iairchands de Médecine. Des
Cireulaires de deeription sont fournie# sur de-
monde, et des papuet s n pimples sont envoyés, affran-
chis, sur réception du prix.

PRÉPARÉS SEULEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(IMurrEIE.) MONTREAL.
7.8-52-1

L'Oi INION PUBLIUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, ru@
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE Di

TITutt RliA PRIST BTRLtANI)-DSuA tAI

L es annmtes ni me ts.s . utrimm es , ) i0ces sot pu-
,>iîéesft, daci nse rnalà ri.son de, 50 centfins ch<1v A . PELON ~ & E,!


